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Précisons notre position
face aux événements actuels

' Nous recevons de notre camarade S.
Casteu la note suivante que nous insé¬
rons d'autant plus volontiers qu'elle va
permettre à l'Union Anarchiste de se si¬
tuer très nettement en face des événe¬
ments actuels.

^impies "questions au Comité d'Initiative
de l'Union Anarchiste

[ - Le Parti Communiste a envoyé, à
XUnion Anarchiste, une invitation à as¬
sister à une réunion où aurait été formé
km Comité d'action contre la guerre.
VU. A. n'était pas représentée à cette
Réunion. Pourquoi ? Nous, anarchistes
te province, voulons savoir.
Autre question ; A la manifestation

Jîes Oblats, hier dimanche, contre la
guerre, les anarchistes, contrairement à
te qui s'est toujours fait au Pré-Saint-
Cernais, n'eurent pas de tribune, ne
prirent pas la parole. Pourquoi ?
Nous avons. l'impression, en province,

qu'en face des événements, VU. A. est
'•pomme inexistante. Nous trompons-
gnous ?

S, CASTEU.
/

'Voici,' point par point, la réponse du
Comité d'Initiative de l'Union Anar¬
chiste :

1° L'Union Anarchiste n'a pas reçu
!du Parti Communiste une invitation à
assister à la réunion constitutive d'un
Comité d'Action contre liai guerre. Mais,
fci elle avait reçu une telle invitation,
faille l'aurait fort probablement déclinée,
homme il fut fait de l'invitation à parti-
iciper au Comité d'Action pour l'Amnis¬
tie. En effet., l'expérience des précédents
Comités d'Action (affaire Sacco-Van-
zetti entre autres) a convaincu lies mem-
oiés du Comité d'Initiative de l'U. A. de
d'inutilité, d'une .tell® forme d'« action »
et des dangers que celle-ci pouvait faire
(cooijrir à l'indépendance et à la vitalité
du mouvement anarchiste. Ce n'est pas
S, l'heure où le ParïfCommuniste se ré¬
vèle, plus que jamais, parti de. gouver¬
nement et section française d'une Inter¬
nationale politique aux ordres d'un Etat
prêt à jouer sa 'partie, par tous les
moyens de diplomatie et de force léga¬
les, dans le « Concert Européen », que
les' Anarchistes peuvent commencer a
tollaborer avec lui. d'une' façon perma-
hente, au sein d'un Comité d'Action.
Entre le Parti Communiste et l'Union

[Anarchiste il y a, indéniablement et de
I.'aveu même des chefs du communisme
autoritaire, divergence de vues quant
aux principes et quant aux moyens de
l'action sociale.
Si, aux yeux des bolchevist.es, nous

paissons pour ne pas être révolutionnai¬
res, les bolcihevistes, à nos yeux, ne
feont pas non plus des révolutionnaires.
Kàr nous ne préparons pas, eux et
hous, la même Révolution. Chacune des
Aidées, chacun des actes du Parti Com¬
muniste hâtent l'avènement d'une Dic¬
tature politique., au nom du Prolétariat;
la propagande et l'action de l'Union
Anarchiste tendent, à travers la des¬
truction de toutes les formes d'exploi¬
tation et d'autorité, à libérer du Prolé¬
tariat les prolétaires eux-mêmes. Les
Communistes sont pour 1a. Révolution
qui les hissera au pouvoir. Nous som-
fmes pour la Révolution qui anéantira
tous les pouvoirs.
Cependant les Anarchistes qui rési¬

dent en France n'oublient pas qu'ils vi¬
vent — hélas ! — en régime démocrati¬
que et capitaliste ; ils savent bien que
ta première forme d'autorité qu'ils ont

^, à combattre est celle dont ils subissent
Ht plus immédiatement les ravages. Ils

n'ignorent pas que l'hydre étatique
prend pour eux lies faces horribles d'un
(Poincaré et d'un Léon Daudet.
Aux anarchistes russes de combattre

ffius particulièrement île militarisme du
gouvernement des Soviets, aux compa¬
gnons allemands le rôle de se révolter
fcontre le nationalisme germanique, aux
.'cam.ara.des anglais la; tâche de s'opposer
à l'impérialisme, britannique, etc... A
pftacun, suivant ses possibilités d'action
pratique, le soin d'agir efficacement, di¬
rectement., sans attendre l'exemple d'au-
$rui et sans avoir à s'embarrasser de
questions de politique extérieure.
Pour s'opposer à la guerre, les Anar¬

chistes n'ont, pas besoin de joindre leurs
délégués à ceux des Partis plus ou
jmoins Communistes et. d'attendre
qu'une majorité se prononce autour
d'un tapis vert selon les ordres venus
de Moscou. Pouir lutter contre île mili-
itarisme français, ils n'ont pas besoin
de s'enrôler dans l'Armée rouge. 11 leur
isufflt de conserver la fermeté de leur
(conscience anarchiste et, en outre, d'a¬
nimer le prolétariat, par ses organisa¬
tions économiques, d'un esprit opiniâ¬
tre de résistance à la mobilisation.

2° Pourquoi l'Union Anarchiste n'était-
telle pas représentée au meeting de
Saint-Ouen ?
Assurément, nous l'avons maintes

fois déclaré, l'Union Anarchiste est
prête à accorder son concours le plus
fervent à toute manifestation destinée à
combattre efficacement île régime d'ex¬
ploitation et d'autorité que nous subis¬
sons en France, à toute démonstration
•d'action directe en faveur de l'Amnis¬
tie, ou contre l'arbitraire gouvernemen¬
tal, ou contre les menaces de guerre,
quels que soient les promoteurs de la
protestation.
En conséquence., l'Union Anarchiste

•aurait pu être représentée au meeting
des Oblats. Cependant il n'en fut rien.
A cette abstention il y a plusieurs rai¬

sons, dont la plus grande part sont dlor-
dre moral.
D'abord le. dégoût, très justifiable,

d'un grand nombre de nos camarades
à se rencontrer dans un meeting avec
certains orateurs officiels du Parti Com¬
muniste .qui ne craignirent pas, en
maintes occasions, de déprécier l'acti¬
vité révolutionnaire des Anarchistes,
dans des termes qui dépassaient de
beaucoup la mesure d'une simple con¬
tradiction d'idées.
Puis le. souvenir l'obstruction sys¬

tématique- faite à un de nos. camarades
qui demanda la parole, récemment,dans
un meeting organisé pair le Comité d'ac¬
tion contre la guerre, rue Grange-aux-
Belles.
Enfin, et surtout, la lassitude des éter¬

nelles et inutiles « manifestations »

extra muros, dans les banlieues où l'on
envoie le Prolétariat parisien paître béa¬
tement l'herbe rare des terrains boueux
du Pré-Saint-Gervais ou du Parc, des
Oblats — pour la plus grande quiétude
des gouvernants et des bourgeois, pour
la plus sûre impunité des flics qui peu¬
vent assommer et matraquer à leur aise
les compagnons, tout au Hong des rues
désertes qui longent les fortifs.
Les « copains » en ont assez de cette

tragi-comédie du « Tous aux Prés1 »

dont ne- cesse de rigoler, à juste titre;, le
gargouillant Léon Daudet et dont ne ces¬
sent de pâtir, pour aucun résultat, les
« tabacés » de la sortie.
L'Union Anarchiste avait offert à tou¬

tes les organisations, à tous les partis,
l'occasion de manifester .autrement leur
volonté de résistance à la réaction bour¬
geoise — le jour où elle leur demanda
d'appuyer sa démonstration de Noël sur
les Grands Boulevards. Parti Commu¬
niste et C. G. T. U. se sont, dans cette
circonstance, prudemment défilés. Les
compagnons n'ont pas encore digéré
cette fin de non recevoir. Voilà pourquoi
ils se sont abstenus de joindre leurs
voix aux bêlements sans conséquence
des « parqués » de dimanche dernier.
Mais si le « Comité d'Action contre lia

■Guerre » se. décide à de plus viriles ini¬
tiatives, si, pour protester contre les
menaces du militarisme français, le
Parti Communiste à son tour appelle la
population ouvrière dans la rue, en plein
Paris, ou si laC. G. T. U. sonne l'appel
de grève générale — les Anarchistes,
comme toujours, seront là, au premier
rang de la bataille.
C'est ainsi que le Comité d'Initiative

de 1 Union Anarchiste entend se situer
face aux événements : Contre tout par¬
lementarisme d'inaction, contre tout
bluff de tribuhe ou de presse, contre
l'agitation vaine des politiciens. Pour
la conscience individuelle et pour l'ac¬
tion directe des prolétaires.

L'UNION ANARCHISTE.

NUI LE CONGRES
INTERNATIONAL ANARCHISTE

. «.

Nous avons reçu du camarade secré¬
taire de l'Union Anarchiste de Hollan¬
de l'adhésion de cette organisation au
Congrès international de Berlin.
D'autre part, un groupe de Jeunesse

nous demande de publier la proposition
suivante :

« Un groupe de « la Ligue de la
Jeunesse libre » (Hollande), propose, en
rapport avec le Congrès anarchiste in¬
ternational de Berlin, de convoquer une
préconférence de la Jeunesse anarchiste
internationale pour discuter un grand
Congrès de la Jeunesse anarchiste sur
la base suivante :

« Les participants du Congrès inter¬
national de la J. A. reconnaissent la
nécessité d'une organisation mondiale
de la J. A. et combattent la dictature et
l'action parlementaire. »
Nous soumettons cette proposition à

nos camarade-s des Jeunesses, et ferons
part à ses auteurs des réponses qui
pourraient lui être faites.
Nous engageons vivement les groupe¬

ments de tous pays auxquels notre cir¬
culaire a été adressée, de nous faire sa¬
voir au plus vite, s'ils eu acceptent Tes
termes, et d'adresser leurs remarques,
propositions et- adhésions au camarade
Pierre Mualdès, 69, boulevard de Bel-'
leville, Paris.

Aux Ouvriers
Allemands Français

♦ mw o

Manifeste du Sureau International antimilitariste
au sujet de l'occupation de la Ruhr

Les mesures que le gouvernement fran¬
çais prend en ce moment-ci dans le pays
de la Ruhr démontrent, encore une fois,
comment le peuple, internationalement, est
opprimé par la dictature du militarisme.
Comme des fatalistes, les prolétaires ont

attendu ce que le gouvernement français
ferait. Maintenant, le pays de la Ruhr est
occupé Ce qui va suivre, personne ne peut
le prévoir entièrement.
Tout d'un coup, l'inquiétude en Allema¬

gne est grande. Et, pourtant, est-ce que la
situation, pour ce qui regarde 1' « occupa¬
tion », diffère tellement de celle d'avant
1914-, par exemple ? Toute VAllemagne fut
occupée, alors, par des soldats allemands.
Maintenant, c'est spécialement le pays de
la Ruhr qui est occupé par des hommes en
uniformes français. Et est-ce que le syn¬
dicat des charbons, qui s'est retiré mainte¬
nant, n'était pas un exploitant sans merci,
tout comme la Commission des experts
français, italiens et belges qui vient de s'y
installer ?
Pourtant, l'amertume du peuple est plus

que compréhensible. Par trop le self respect
est attaqué. Par trop le manque d'habita¬
tion s'accroît, les prix impossibles montent.
Trop grande'est la chance que des officiers
et des soldats, bien nourris, molestent des
femmes, tandis que leurs hommes sont en
train de s'esquinter dans un labeur d'es¬
claves.
Quel est le moyen pour en sortir ? Celui-

ci : que chaque prolétariat s'oppose, avant
tout, contre son propre gouvernement. Des
révolutionnaires français ont donné l'exem¬
ple sur ce point. Le fait même que le gou¬
vernement français les a mis en prison
■prouve qu'ils s'acheminaient vers cette so¬
lidarité internationale qui, en principe si¬
gnifie la, victoire sur le capitalisme et le
nationalisme.
Maintenant plus' que jamais le moment

est venu pour tous nos amis d'exciter les
soldats belges et français au refus du ser¬
vice militaire pour leurs maîtres impéria-
listes.
Mais que dire aux prolétaires allemands ?

Plus que jamais, ceci .- Essayez le moyen-
stratégique de la « réception » ; laissez
pénétrer l'armée française jusqu'à Essen,
jusqu'à Hambourg, jusqu'à Berlin ; il y a
trop peu de différence essentielle si votre
pays est occupé par des soldats allemands^

Juvenis est condamné,
nous le défendrons !

Des juges impitoyables viennent de
condamner Juvenis à 5 ans de travaux
forcés, c'est-à-dire à la Mort.
Ils n'ont pas tenu compte des Idées,

des Pensées de notre camarade.
Ils n'ont pas tenu compte des décla¬

rations faite par lui à l'instruction et
répétées devant le tribunal.
Juvenis a déclaré ceci : '« Je n'ai pasi

voulu tuer, mon intention était d'attirer
l'attention des foules sur les dangers de
la guerre entretenus par les gouver¬
nants ».

« Je n'ai pas voulu tuer, car en adrriet-
tant Poincaré supprimé, il aurait été
remplacé dès le lendemain par un autre
gouvernant et mon geste n'aurait en
rien servi la cause de mon Idéal »

Si nous nous arrêtons sur ces décla;-
tions, c'est pour démontrer qu'aux yeux
mêmes de Ha loi Juvenis ne pouvait pas
être accusé dé tentative d'assassinat.
Pour qui connaît Juvenis-, pour qui

connaît ses pensées, les déclarations
qu'il fit à ses juges reflètent le sens
exact du raisonnement qu'il défendit
toujours à la Jeunesse Anarchiste.
Il était un adversaire de la violence

et malgré tout on l'a, frappé impitoyable¬
ment. /
Les juges, avons-nous dit-, n'ont pas

tenu conipte de tout cela ; ils n'ont pas
tenu compte non plus de sa santé, de
sa frêle santé. Ils ont cru sauver une
fois de plus le régime, en condamnant
le geste de Révolte, lie geste de Protes¬
tation.
Devant ces faits, nous déclarons que

nous défendrons de tout notre cœur, ar¬
demment, Juvenis, le Révolté, que nous
tenterons de l'arracher à sa prison, à
son tombeau.
Juvenis est condamné, sa Révolte ma¬

tée.
Vive Juvénis ! Vive son acte de Ré¬

volté !
La Jeunesse Communiste Anarchiste.

Une Conférence de Colomer d Amiens

C'est le samedii 27 janvier que le cama¬
rade Colomer ftra, à la Bourse du Travail
d'Amiens, une conférence publique et con¬
tradictoire sur :

« Pourquoi nous sommes anarchistes.
Comment nous sommes révolutionnaires. »

ou par des soldats français pour que ça
vaille une guerre ou une révolte armée. Si
la classe gouvernante n'avait pas réussi à
empoisonner les cerveaux du peuple avec
des idéologies fausses, chaque prolétaire
reconnaîtrait dans chaque soldat un prolé¬
taire comme lui, emprisonné dans l'uni¬
forme.
Et puis, avec combien de troupes la-

France pourrait-elle donc occuper l'Alle¬
magne ? Avec un ou deux millions ? Si,
déjà, elle était à même de le faire, qu'est-
ce que cela signifierait encore pour un pays
qui compte 70 millions d'h-abitants ?
Ouvriers allemands ! Essayez le coup !

Surprenez les soldats français par votre
camaraderie prolétarienne et votre solida¬
rité. Rendez-les par là impuissants comme
soldats et libres comme humains !
Somme toute, l'occupation de la Ruhr

n'est qu'un changement de nom de l'ex¬
ploitant. L'exploitation reste.
Travailleurs ! c'est l'intérêt de la classe

dominante que vous restiez emprisonnés
dans les idéologies nationalistes, qu'elle-
même a depuis longtemps délaissées. Mê¬
me les tueries mutuelles entre vous autres
ne sont, pour les représentants typiques de
cette -classe, que des moyens pour avoir
eux-mêmes une partie plus ou moins grande
du butin. Cela durera jusqu'à ce que le pro¬
létariat ■ renverse ce système .pour devenir
internationalement un et fonder la société
humaine.
Si les ouvriers français continuent à s'op¬

poser à l'autorité de Paris et les ouvriers
allemands au pouvoir qe Berlin, ainsi de
suite, le prolétariat comprendra internatio¬
nalement l'attitude à prendre dans chaque
pays.
Si, en même temps, les prolétaires "de

France, d'Allemagne, de Belgique, d'Italie,
etc., réalisent sans tarder une véritable
unité ouvrière, il y a des chances pour que
cet incident de la Ruhr ouvre une nouvelle
phase. dans la |Mté pour la réalisation de
ta révolution sociale.

u Prolétaires de tous les pays, unissons-
nous ! »

Pour le Bureau' International antimili¬
tariste :

B. DELIGT, J. CIESEN,
Bilthoven (Hollande).

11 janvier 1923.

Pellevillaii arrêté
pour "complot" à Rouen
A Rouen, dimanche dernier, notre cama¬

rade François Pellevillain, secrétaire du
groupe anarchiste, a été arrêté pour avoir
distribué, à la sortie de la Maison du Peu¬
ple, le tract suivant :

COMITE D'ACTION POUR L'AMNISTIE
■ET CONTRE LA GUERRE

Pour s'être dressés contre le crime qui se
prépare, les meilleurs de vos militants sont
jetés en prison.
Travailleurs, garde à vous !
Demain, ce sera peut-être la guerre hi¬

deuse ;
Demain, ce sera peut-être la Révolution

libératrice ;
Demain, vous devrez être avec les crimi¬

nels ou avec les victimes.
Travailleurs, serrez les rangs autour de

vos organisations I
Travailleurs, garde à vous !
Les organisations composant le Comité .-

Fédération Communiste, Union Départe¬
mentale Unitaire, Union Locale des Syndi¬
cats de Rouen et de région, Comité Régio¬
nal du Textile, Fédération des Locataires,
Groupe Anarchiste de Rouen, Jeunesses
Communistes.

Pellevillajn a été ècroué à la prison
Bonne-Nouvelle s-ous mandat de dépôt pour
« complot contre la sûreté de l'Etat ».
Deux camarades syndicalistes de Rouen

ont été arrêtés pour le même motif ; ce
sont Quenlain, secrétaire des inscrits ma¬
ritimes, et Gueff, trésorier des inscrits.
A la seule lecture du manifeste incri¬

miné, nos lecteurs se rendront compte de
la stupidité de l'inculpation. Rien dans le
texte du tract ne peut justifier lia. moindre
poursuite et si un Kérambrun était chargé
de l'instruction d'une telle affaire, un non
lieu immédiat s'imposerait. Mais Poincaré
et Léon Daudet veillent...

tes collections du " Libertaire
Vingt nouvelles collections sont chez le

relieur. D'ici quelques jours, elles seront en¬
tre nos mains. Vu leur nombre restreint, que
sans plus tarder nos amis fassent leur com¬
mande.

Nous rappelons que ces collections compren¬
nent les trois premières années du Libertaire
d après-guerre, 1919, 20 et 21. Fortement
reliées, ces collections constituent un bel ou¬

vrage qui. avec le temps, deviendra d'une
grande valeur.
Le relieur nous ayant augmenté son. prix,

nous sommes contraints à notre tour de porter
le prix de vente à 40 francs. Joindre 4 francs
pour le port.

Adresser commandes et fonds à Soustelle,
69, boulevard de Belleville (chèque postal :
516-67, Paris).

DOCUMENTATION
Donc, nous occupons la Foihr ! Oh ! ce

n'est pas la guerre ! Non, non : occupa¬
tion. ni mobilisation, ni signifient la guer¬
re. Du moins, Raymond vous le juperait,
la main sur la poitrine', avec des trémolos
dans la. voix.

Et. puis, n'est-ce pas, il est bien entendu
que personne, en France, ne veut la guer¬
re. Le premier imbécile venu vous affir¬
mera cela, le Matin, ou le Journal, ou le
Petit Parisien à la main. Cela s'entend
partout. : dans la rue, dans les cafés, dans
les chemins de fer. Tous les confiions de
la dernière guerre arborant leurs lamenta¬
bles décorations, les vétérans die 70, les
trop jeunes en 70, trop vieux en 14, tous
les gens bien, qiu.oi, vous ' affirmeront sur
leur conscience (si l'on peut dire !) : Aucun
Français ne veut h guerre !
Inguérissable connerie ou monumentale

lâcheté ! On ne saurait dire au juste. Tou¬
jours est,-il qu'il faut remercier les brutes
épaisses qui ruient dans les brancards, re¬
jettent le masque et ne pouvant simuler
plus longtemps, nous disent- brutalement î
leurs espoirs, leurs volontés.
Tel ce M. Louis Thomas qui écrivit' au

directeur'de Clarté (Cf. numéro du 1" jan¬
vier) :

Aujourd'hui, prévoyant une nouvelle
guerre -préparée'et voulue par l'Allemagne
(naturellement !), JE M'EFFORCE D'EN
RAPPROCHER I.A DATE, parce que. plus
les Français attendront et plus l'Allemagne
aura refait sa force militaire. Je suis du
parti des vainqueurs.

Je ne crois pas possible de convertir per¬
sonne de votre groupe à des idées saines (?)
puisque vous n'êtes pas patriotes.
Je souhaite donc également, le plus ra¬

pidement possible, aue vous passiez de la
parole à l'action. Mes amis et moi trouve¬
rons juste et légitime de vous abattre com¬
me des chiens, car il est juste, légitime et
recommandable de châtier les traîtres à la
patrie.
Mon Dieu ! je suis assez rassuré. Les

fascistes français emploient l'huile de ri¬
cin pour leur usage personnel depuis qu'ils
n'ont plus la trouille des obus et des bal¬
les pour leur débarrasser les boyaux.
N'est-ce pas, Monsieur V'almer de Binet ?
Et samedi dernier, j'ai vu, à Lille, au mee¬
ting o-rgenisé par là, C. G. T. U. et le Parti
cammupiistç, un dégonflement; si piteux
des quelques merdaillons d'Action françai¬
se que je suis à peu près fixé sur l'avenir
d'un mouvement nationaliste, dans le Nord
industriel tout au moins.
N'importe ! Il convient de connaître ces

textes, de les répandre, de s'en servir pour
débourrer les. crânes. Tant d'abrutis, obsé¬
dés seulement par la manille, le picon ou
le genièvre quotidien ; tant d'employés aux
manchettes crusueuses et aux idées encore
plus bourbeuses, lecteurs assidus de l'Eclw
du Nord ou du Progrès de Romorantin ;
tant de petits fonctionnaires qui économi¬
sent sordidement leurs maigres mensuali¬
tés pour acheter une action des Mines de
Mozambique ou des Aciéries d,'Honolulu ;
tant, d'ouvriers, de pauvres ouvriers, ma¬
nuels et intellectuels, s'imaginent encore
que : nul Français ne désire la guerreî
Quel formidable non-sens !
Montrons-leur la prose de ce M. Tho¬

mas, délégué à la propagande, s'il vous
plaît, en Amérique, aux frais de la Marian¬
ne. Montrons-leuir aussi celle du lieutenant
de vaisseau Dupouey, qu'une balle intelli¬
gente (comme disait, autrefois le camaradt
Aristide) démolit en avril 1915, p-our la plus
grande gloire die- la France (et le plus grand
bien des pauvres bougres mobilisés qu'il
avait suffisamment em...bêtés !).

*
* *

J'ai déjà parlé de celui-ci aux lecteurs
de la Revue. Il n'est peut-être pas inutile
d'y revenir. Il est toujours bon de connaî¬
tre mieux ses ennemis et de pouvoir' en¬
suite les dévoiler à la légion des 'imbéciles
amusés qui les prennent encore pour des
amis.
M. André Gide, qui préface les Lettres

du: lieutenant de vaisseau Dupouey à sa
femme (un volume- aux Editions de la Nou¬
velle Revue française), salue en lui :
...l'officier de marine le mieux doué,, le

plus fin, le plus élégant, le plus probe.
Mince, alors ! Que devaient être les au¬

tres ? Ami lecteur, tu te poseras comme
moi cette question quand tu auras lu quel¬
ques extraits des lettres de l'officier exem-

union anarghÎst?

pilaire. Et tu concluras avec moi q.ue toutt
la clique ne vaut probablement pas dher,
si nous en jugeons d'après l'échantillon.
Ecoutez plutôt :

6 août 1914 : « ...Nous vous demandons,
non sans inquiétude, puisque les Anglais
s'en mettent, s'il nous restera ensuite une
occasion qe tirer nos grosses pièces, d'en¬
voyer des coups de 305 et d'en recevoir. »
9 novembre 1914 : « ...Je voudrais aussi

200 méclaUles-scapulaires en aluminium
pour ma compagnie, ainsi que mon scapu-
laire en toile du Sacré-Cœur que j'ai oublié
à Toulon. »

25 novembre 1914 : « ...J'ai donc un peu
l'honneur de commander la compagnie de
discipline de ia brigade, il suffit de savoir
à quoi s'en tenir et, au besoin, de rempla¬
cer son sabre par une trique. »
3 décembre 1914 : « Ma compagnie, dont

je t'ai fait récemment une description peu
enthousiaste, commence à ,se bonifier sé¬
rieusement, après avoir été consciencieuse¬
ment bousculée pendant une quinzaine de
fours. Je les ai secoués comme des prunes
et, grâce à ce traitement énergique, je vois
que leur sang commence à circuler. J'ai,
parmi mes hommes, quelques échappés des
Bourses du travail qui suivent mes allées
et venues de l'œil peu tendre du tigre sous
barreaux et l'esprit encore plein de leurs
rengaines anarchistes ; mais, s'ils m'ob¬
servent, je les ai moi-même encore bien
plus à l'œil, et, dès qu'ils bronchent, je
soumets leur dignité d'électeurs conscients
aux pires avanies. L'un d'eux m'a déclaré,■
l'autre jour, d'un air outré : « Je m'appelle
pas figure d'andouille : je m'appelle Gos-
debois. » Ces prolétaires éclairés sont d'ail¬
leurs en petit nombre et les bons ayant,
décidément pour eux le vent et la marée
— je veux dire ; les permissions de faveur,
les paquets de tabac et les vêlements de
la Croix-Rouge — le reste de la compagnie
semble avoir reconnu tes avantages die la
vertu et les dangers du vice. La besogne
est d'ailleurs bien simplifiée par l'autorité
sans réplique que prend à la guerre un
capitaine de compagnie. De ce côté-là aus¬
si. tout sembla donc s'arranger pour le
mieux. »

13 décembre 1914 : « Nos hommes sont
en général toujours bien. vaillants, sauf
quelques anarchistes et autres échappés des
Bourses du travail auxquels j'ai appliqué
ma méthode la plus vigoureuse et qui,
pour la plupart, ont déjà'fait place nette.:.
...Pour cet élément véritablement pourri
par L'idéal matérialiste des Jaurès, il ne,
reste que les coups de pieds et de triques.
Tu peux croire qu'ils n'en sont pas privés !
et, depuis longtemps, notre ami Gasdebois
(dit le soldat àe bois), dégoûté des procédés
au'il me voyait appliquer aux électeurs
conscients, s'est fait porter malade et est
passé dans les brancardiers (T). »

19 décembre 1914 : « Je suis de plus en
plus enthousiaste de- la guerre, — de cet
ordre guerrier gui bouleverse les choses
matérielles, éventre les maisons, rase les
villages, transforme les rives idylliques
de l'Yser en océans de boue, mais rétablit
merveilleusement certaines indispensables
préséances des choses spirituelles. Je pen¬
se que cet hiver, dans les tranchées, va
être une incomparable retraite pour une
très importante partie de la France. »

1er février 1915 : « La guerre, quand on
se penche vers le troupier, est une chose
qui m'apparaît chaque jour plus sublime et
plus sacrée, — véritablement divine. »

*
* *

N'est-il pas vrai, camarades, qiue vtolilà
des aveux singulièrement dépourvus de
fard ? Je sais bien ; nous étions convain¬
cus de tout cela, même sans cet exemple.Mais les autres ne savent pas, lès lecteurs
des bourreurs de- crânes, ceux qui vous res¬
sassent à tout moment les atrocités boches,
les brutes boches, les officiers boches.
Comme s'il n'était, de brutes, d'officiers et
de .galonnards qu'en Allemagne ! Pauvre
de nous !
Mettons-leur le nez sur les belles lettres

de cet officier français, de ce paladin de
la. guerre diu Droit, de ce champ-ion de là
Civilisation gréco-latine, de ce chevalier de
la Liberté.
La semaine prochaine, je vous indiquerai

quelqjues autres sources de documentation.
Maurice WULLENS.

(1) Pas si bête que le galon-nard, "*le copain
Gasdebois !

Le Samedi 27 Janvier, à 20 heures 30, dans la salle de VUnion
des Syndicats, 33, rue de la Grange-aux-Belles

Grande Fête de Solidarité :~

au bénéfice des Anarchistes italiens

VICTIMES DU FASCISME
avec le concours

du
gracieux

Théâtre Confédéral, de la Muse Rouge, de la Muse du 13'
et de nombreux artistes italiens

CAUSERIE PAR LE CAMARADE FISTER
sur

Les Horreurs du Fascisme

Prix d enfrée : 2 francs



ZPropcé
* * d'un 9aria
L'Exécutif de Moscou est, comme vous

en avez été maintes lois avisés pn* ses
représentants qualifiés, le seul organisme
capable de préparer, organiser, déclencher,
réglementer la « révolution prolétarienne »
sous toutes les latitudes. Ses'arrêts par¬

tagent, avec ceux de notre Saint Père le
Pape, ce curieux privilège de l'infaillibilité.
Pour ne pas s'être conformés ou pour

avoir douté de leur efficacité révolution¬
naire, des éprouvés d'hier ont été brus¬
quement transformés en réprouvés, décla¬
rés publiquement relapse^ et excommu¬
niés, avec perte et fracas, de la Sainte
Eglise moscovite.
Et ces «

^ contre-révolutionnaires » d'au-
fourd'hui s'évertuent à mettre debout de
nouveaux partis dont les buts avoués se¬
ront les mômes que ceux de leurs cama¬
rades d'hier, c'est-à-dire la conquête du
pouvoir, au nom du prolétariat, par une
révolution.
Nous savons que les dissidents de 1™ et

2e cuvées ont totalement abandonné de leur
répertoire le vocable ; Révolution. De mê¬
me que les syndicalistes d'intérêt général
dont les Jouliaux et autres Dumoulin sont
les nobles représentants.
Les pires ir,jures. les sarcasmes les plus

amers, les épitliètes aussi outrageantes
que justifiées d'ailleurs, ont été distribuées
sans parcimonie par les communistes
troisiémisles à tous ces pâles réformistes,
càllaborationnistes, pacifistes bêlants, fu¬
mistes dont les compromissions aver la
bourgeoisie ■ sont tellement nombreuses et
flagrantes qu'il devient fastidieux de s'ap¬
pesantir sur ce sufet.
Or. voici que le Parti, hors duquel il

n'existe ni révolutionnaires, ni révolution
qui vaille, voici que {Exécutif lui-môme,
fait appel à ces mêmes réformistes pour
la constitution d'un front uniaue contre
l'impérialisme et la guerre.
Que signifie toute cette cuisine ? Elle

me parait aussi ridicule que cette histoire
de complot contre là sûreté de l'Etat !...
venue à point...
Certes, l'heure est grave. Les impérialis-

mes ou, si vous préférez, les appétits des
financiers anglais, français, allemands,
italiens, etc., joints à un esprit belliqueux
que semble manifester une nouvelle ca¬
tégorie de gouvernants, pourraient bien,
et avant peu, dresser une fois de plus, et
les armes à la main, des hommes contre
d'autres hommes, des prolétaires contre,
d'autres prolétaires.
Il faut le dire carrément et franche¬

ment y pouvons-nous compter, pour em¬
pêcher le cataclysme, pour faire échec aux
visées ambitieuses des divers Etats, sur
ceux qui ont fait, en 1914, si bon marché
de la vie des autres ?
Ce front unique des politiciens et des pa¬

rasites du prolétariat, même s'il se réali¬
sait, ce gui est peu probable, pourrait-il
servir la cause humanitaire ?
On me permettra bien de rester scepti¬

que et je ne dirai pas d'excuser, mais de
comprendre les raisons profondes qui em¬
pêchent la masse ouvrière, si prompte au¬
trefois à s'émouvoir, de répondre aux in¬
vites réitérées qui lui sont adressées.
Cette masse que tes politiciens ont tant

ide fois trahie et dont ils se plaisent à ré¬
prouver hautement la lâcheté !
Cette masse gu'ils voudraient voir ré¬

pondre avec discipline à des mots d'ordre
variés, mais aue cette gymnastique a las¬
sée, parce que la besogne principale, gui
est l'éducation des consciences, a été né¬
gligée.
C'est à cette tâche ingrate que se sont

attelés les anarchistes. Us veulent nue cha¬
que individu n'obéisse qu'au seul mot d.'or-
dre qu'il se sera dicté à lui-même, ils veu¬
lent voir -des hommes libres et non des
matricules. N'ambitionnant aucun pou¬
voir, luttan t pour le ut libération indivi¬
duelle en même temps que pour celle des
autres, leur action, désintéressée peut seule
'éveiller les consciences et amener une
réaction efficace contre la folie militariste
Tout le reste n'est, que boniments dans

le vide... ou à Saint-Qnen.
Pierre MUALDËS.

Un appel pressant
Nous sommes forcés d'adresser un nou¬

veau el pressant appel à la générosité des
copains.
Nous sommes en déficit et si noue ne sa¬

vions réagir, demain, nous serions mena¬
ces. Le « Libertaire », « notre Libertaire »
serait forcé de ne paraître que sur deux
pages. De ce fait, sa vente baisserait, ses
abonnements diminueraient.

Ne ménageons pas nos efforts.
Partout répandons notre organe, partout

faisons circuler des listes de souscriptions,
abonnons nos amis, nos camarades d'ate¬
lier...
Des carnets d'abonnements, des listes de

souscriptions sont à votre disposition. En
faire la demande à Soustelle, 69, boulevard
de ëelleville.
Le « Libertaire » est en danger.
Tous a l'œuvre pour le sauver.

A BATONS ROMPUS

Morale & Littérature
On a tant dit, tout dit, à propos de l'Art,

que je me demande si je dois « remettre
ça » ?
Dans les milieux d'avant-garde, je crois

discerner une intrusion nouvelle de cette sa¬
crée morale.
Oh ! pas au nom de Dieu ni de la famil¬

le, mais du révolutionnarisme, de l'anti-
bellicisme notamment.

11 n'est peut-être pas inutile, en passant, de
noter que tel écrivain coté, dont on veut faire
un grand homme, n'est, ne fut... qu'un pe¬
tit homme. Ainsi, je sus gré à Maurice Wul-
lens de rappeler l'Anatole France de guerre,
alors que les communistes... Ceci admis, je
crains que dans nos milieux on n'envisage
trop la personnalité d'un type et pas assez son
art.

Je n'ai pas à faire, la preuve que de grands
artistes ont pu être soit des héros, soit des
médiocres ou des fripouilles. Il en est de mê-
de des mauvais ouvriers d'art.
Mais veux-je passer une bonne soirée avec

un livre ? Je me soucie peu de la moralité
de son auteur. Je veux une œuvre d'art, un
point c'est tout, et c'est déjà beaucoup.
France et Gourmont ne brillèrent point

durant la guerre, eux qui voyaient si clair
en temps de paix. Je le regrette, maie je lis
.plutôt leur prose que celle de tel excellent
camarade, dont j'admire le caractère, maie
pas du tout les écrits.
Je suis même persuadée que ces deux re-

mueûrs d'idées, bons écrivains, sont des ini¬
tiateurs à l'anarchisme plus efficaces au
« décrassage des boyaux de la tête » que tel
porte-parole officiel du mouvement.
Comme tant d'autres, j'ai été déçue de

voir des maîtres aimés souffler leur lanterne
en 1914* mais puis-je leur en vouloir ?
Ces bourgeois de naissance et de culture

avaient pu, en temps de calme, grimper as¬
sez haut pour s'évader de leur clan et voir
humain, La tourmente les a rendus à leur
classe, constatons-le et passons.
Quelle brute que Kipling pendant la guer¬

re, disant : « Le seul bon Boche, c'est un Bo¬
che mort » 1 Certes, mais ses œuvres n'en
sont pas moins belles et fortes. Je viens de
lire La Lumière qui s'éteint, et ça m'a tel¬
lement empoignée que j'en aurais crié.
Autre genre de morale. Je trouve dans le

dernier numéro de l'Ecole Emancipée, or¬
gane de la Fédération des Syndicats de l'en¬
seignement laïc, un coup de patte au der¬
nier roman d'Henri Béraud, Le Martyre de
l'Obèse : « Des usines chôment, les campa¬
gnes se vident, le mercantilisme enfièvre le
peuple, la banqueroute est suspendue sur les
Etats, etc., et voilà qu'on nous convie à
sacrer grand écrivain un amuseur, etc. »
Morceau type. Je n'ai pas lu Le Martyre de
l'Obèse, mais allons-nous proscrire tout écrit
qui ne se rapporte pas à la question politi¬
que ou sociale ?
On va loin avec de tels principes, en art.

Les infortunés chrétiens ont pour pâture in¬
tellectuelle les élucubrations les plus « gui¬
mauve », fourrées par . les curés et pasteurs :

! il suffit qu'on y parle de Dieu et que la mo¬
rale des prêtres y trouve son compte, pour
que l'ouvrage soit recommandé aux fidèles.
Un courant analogue se dessine dans les

milieux révolutionnaires : qu'importe le cha¬
rabia, pourvu que l'auteur soit un pur 1
Merci bien, nous sortons d'en prendre. Ne

mélangeons pas les genres. Prix M.onlyon
ou prix Lénine, soit, mais pas de réclame lit¬
téraire aux écrivains médiocres, au nom de
leurs exploits politiques, syndicaux, antimili¬
taristes ou autres.
Populo a peu d'argent, et surtout peu de

temps : le prolétaire est celui qui manque de
loisirs. Ne l'incitons pas à s'empêtrer du
quelconque bouquin du camarade excellent
et plein de bonnes intentions. Le camarade
a besoin d'être encouragé ? possible ; mais
Populo aussi ; et s'il est déçu, il ne récidivera
pas. Conseilleriez-vous à qui manque d'une
lampe de faire emplette d'un artistique abat-
jour ? La lampe d'abord, hein ? Que celui
qui a daps sa bibliothèque des chefs-d'œu¬
vre, et dans sa tête des milliers de livres,
s'amuse en passant avec de la « production
quotidienne », cela n'a aucune importance
mais le manuel qui n'a guère lu que des
journaux et ne connaît rien au-dessus, il fau¬
drait lui mettre dans les mains du très beau,
pour commencer.
Morale de clan, esprit de parti, de caste ou

de classe, tout cela n'a rien à voir avec l'art.
LA RAUQUE-

L'impression des bandes, pour l'expédi¬
tion du journal à nos abonnés, nécessitant
certains frais, nous rappelons que chaque
changement d'adresse doit être accompa¬
gné de un franc pour la réimpression de
nouvelles bandes. Qu'on en prenne bonne
note.

,aiix Uqocvidô
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Aspirations d'idéal

Subordination

Que notre pauvre C.G.T.U. soit sous la
tutelle de l'Internationale Communiste, cela
ne nous étonne plus — depuis Saint-Etien¬
ne et depuis le Congrès de Moscou... Hé¬
las ! prendre sa carte confédérale équivaut
presque pour un ouvrier français à faire
son adhésion au Parti Communiste.
Mais la C. G. T. U. serait-elle en Europe,

la seule organisation syndicale à accepter
bénévolement cette tutelle ? Il le. semble
bien, après avoir lu dans l'Humanité cette
liste des signataires du manifeste d'Essen :
Parti Communiste français ; C. G. T. U. ;

Partis Communistes allemand, belge, an¬
glais, italien, tohéco-slovaque, hollandais.

.4 la Conférence d'Essen, la C. G. T. U.
n'était donc entourée que de partis twli-
tique. Que faisaient pendant ce temps les
organisations syndicales révolutionnaires
de tous ces pays ?
Avaient-elles abdiqué tout leur pouvoir

d'action entre les mains des politiciens
communistes — ou bien s'étaient-elles refu¬
sées à une telle subordination ?'■
En tout cas, les délégués de la C.G.T. U.

étaient là bien seuls comme représentants
ouvriers.
Voilà la solidarité internationale des tra¬

vailleurs, telle que le 3* Congrès de l'I.S.R
l'a garantie au syndicalisme français. Heu¬
reusement' encore que l'article 11 n'a pas
été intégralement maintenu t..

c'est lorsqu'il laisse faire un compte rendu
tendancieux sur la manifestation contre la
guerre.
Alors que dans le même numéro en pre¬

mière page, la rédaction de l'Action Fran¬
çaise proteste contre les brutes d'agents
qui ont osé frapper un camelot du roy, à la
deuxième page elle ne tarit d'éloges* sur ces
braves gardiens de la paix qui un jour se
lasseront et finiront par « botter le derrière
de la révolution ».
Eh bien, écoute, gros rigolo. Traite Téry

de truie verticale, Zola, a qui tu dois le
plus, de gramf fécal, essaye si cela te plaît
d'incarner en ta grosse personne tous les
synonymes approchants de ces deux noms,
soit ; mais le jour où tu essaieras d'appli¬
quer la méthode que tu préconises, nous
pourrions bien prendre, à notre tour,
comme « derrière à botter » l'ensemble eu-
liforme de tes bafouesjiélatineuses...
Le martyr Cachin

Où sont les révolutionnaires ?

Dans l'Humanité du 10 janvier on pou¬
vait lire :

Les Tolstoïcns sont les adversaires de
toute violence, ils pratiquent la morale
évangélique : « Quant on te frappe sur la
joue droite, présente aussi l'autre 1 » Et,
partant de là, ils répudient la violence mi¬
litaire et la violence révolutionnaire. Doux
rêveurs, qui eurent de beaux gestes pen¬
dant la guerre, pleins d'esprit de sacri¬
fice souvent, mais dont la belle folie ne
saurait libérer le prolétariat. Voyez-vous
les ouvriers, quand le patron veut réduire
leur salaire de 10 % offrir aussitôt une
réduction de 20 % ? Pensez-vous que les
requins de la finance, que le Comité des
Forges auraient le cœur ému par ce geste
et lâcheraient du coup leurs dividendes
pour réparer leurs injustices ?
Tout cela pour justifier l'armée rouge,

ainsi que la politique de Boukharine et
pour discréditer les anarchistes.
N'est-il pas plaisant de faire passesr pour

des tolstoïens résignés les anarchistes qui,
plus d'une fois, donnèrent des leçons de
révolte à ces u révolutionnaires » de cou¬
loirs, de salles de rédaction et de Congrès
aussi bien dans la rue qu'à l'atelier ? Mais
les anarchistes ne veulent, pas plus con¬
fondre « violence révolutionnaire » avec
« réformisme diplomatique « qu'avec * mi
litarisme d'état ». Et cela ne fait guère
plaisir aux politiciens "de Moscou. Ça se
comprend...

Le sanguinaire » fol du Roy »

Ça ne va pas assez vile, ça ne va vas
assez fort, dans cette « doulce France »,
aux peux de Léon Daudet. Aussi, le san¬
guinaire « fol Mu Roy » fait-il appel, dans
l'Action Française, aux bonnes volontés
policières afin d'activer le. mouvement de
répression. Rue de Borné, 011 embauche
les flics. Avec son cynisme coutumier. voici
comment le » député de Paris ». futur « die
tateur aux affaires intérieures du royau
me ». déverse tout son miel pour les plus
puantes des mouches ;
Il y a, certes, à la place Beauvau,

comme à la Préfecture, de bons policiers,
des policiers français, aussi indignés que
nous de ce qui se passe. Qu'ils ne crai¬
gnent pas de me renseigner, comme en
1917 et en 1918. Tout cela finira de la mê¬
me façon, car la coupe est pleine.

Oui, la coupe est pleine. Attention au.r
débordements monsieur Léon Daudet !

Un derrière à botter

Il est quelquefois bon de lire la prose de
Daudet et dans les moments d'ennui cela
peut devenir un bon dérivatif.
Prenons par exemple l'Action Française

'du 16 courant. Ah! mes camarades, quelle
averse et comme on sent que le gros suif-
feux a l'habitude de pilonner. Une petite
place, s. v. p. — ministre de l'Intérieur,
ou à défaut sous-secrétaire d'Etat. Lui
seul, peut sauver la France qui est au bord
de l'abîme ! Mais où il dépasse les bornes,

Cachin parle ; les ouailles, les pieds dans
la boue, écoutent religieusement les paroles
qui tombent et les réconfortent. U faut si
peu de choses pour contenter les braves
gens ; la vie n'est-elle pas faite que d'illu¬
sion ?
Mais où ce fut touchant à en pleurer, c est

lorsque Cachin avec un grand geste, s'écria
avec des trémolos dans la voix : « Adieu,
mes camarades, bon courage », en agitant
son chapeau melon, rnélodramaliquernent.
Au pied de la tribune ce fut du délire :

« Nous te sauverons ! Nous ne tirerons de
prison ! »
Enregistrons cette promesse et souhai¬

tons s'a réalisation. Ainsi s'abattront à
brève échéance les murailles de la Santé,
à- moins que Cachin ne s'y oppose, car il
faudra bien des prisons pour enfermer les
a contre-révolutionnaires », syndicalistes et
anarchistes... comme à Moscou.

T&0
Le général Tommasi
Voici Tommasi. Avec lui c'est une aulre

paire de manches. La Révolution gronde,
elle est à nos portes, elle sera demain si
nous le voulons.
Au loin c'est l'armée rouge qui se pré¬

pare. » Armée rouge avec ses cadres rigi¬
des, ses élats-majprs et ses conseils de
guerre, qui nous apportera le communisme
intégral. Deux ou trois millions d'Asiate
ques, ne sachant? ni lire ni écrire, viendront
se consacrer au bonheur des travailleurs,
pour eux et contre eux s'il le faut ».
Etait-ce à un meeting contre lu guerre

que l'on parlait de la sorte ? En fermant
les yeux on croyait entendre un propagan¬
diste de la grande dernière guerre du droit,
de la justice et de la civilisation.

RÉALISATION

Laporte et les portes...

Tararaboum, ça y est : le lieutenant La¬
porte parle. Lui aussi, dans son u an-
timilitarisme », bave d'admiration devant
l'armée rouge. Se faire tuer avec des règle¬
ments unicolores n'est pas la même chose
qu'avec des règlements tricolores !
Enfin, U lâche celte perle unique digne' de

lui et bête comme la porte de la Santé :
u La répression s'abat sur nous, le quar¬
tier politique s'est ouvert pour les » as »
du communisme moscovite ». Diable ! en
quelle peau sont faites ses lunettes ? Les
portes du quartier politique se sont ouver¬
tes aux bolchevistes... peut-être. Mais, pour
les anarchistes, non seulement elles ont
toujours été ouvertes, mais si on parla de
les leur fermer, ce n'était pas pour leur
ouvrir les portes... de la Chambre des dé¬
putés mais celles des cellules du droit com¬
mun...

I faut hurler avec les loups
Et pour couronner le tout, voici Teulade

qui vocifère :.a Ayez'confiance en vos chefs,
discipline, du calme, l'heure sonnera, etc. »
II faut bien hurler avec les loups...

LES " FÊTES DU PEUPLE "
Le 19 janvier,à 21 h., aura lieu, salle Wagram

le troisième concert mensuel des « Fêtes du
Peuple ». Les solistes, les chœurs et rarch.es-
tre formeront un majestueux ensemble de 30
exécutants, diriges par Alton Doyen.

On trouve des billets, dès maintenant, aux
répétitions de la Chorale : mardi, mercredi el
vendredi, de 20 .h. 30 à 22 h. 30, 17. rue de
iSambre-et-NJeuse (Métro Combat), et jeudi ma¬
tin. de 9 ti. 30 à 11 heures, 8. avenue Mathurin-
Mtereau, place du Comibat. Prix unique :
3 fr. 50.

Cahin, caha. tirant tantôt à droite
à gauche, subissunt des hauts et des bat
formidables, F conscience humaine upies
une pénible fit .-s tait voit le l°"Gpren
corps, .l.ercne -a Mûrement s épanou i ,
ses premiers vagissements .étouffés, he .
marquent son enfance d un long mai „ '1
ge. Entravée persécutée dans son dévelop¬
pement, heurtée, contrariée, par mille ei
mille obstacles dont les noms change»",
sans toutefois varier, quant au mrw,
l'égoïsme, masqué sous des titres hypoc
les> en compose les principaux éléments. ^

Quand on songe à notre vie si brève
devant l'évolution des mondes, la mentauie
paraît sfationnaire. Certes, on doute meme
parfois de son progrès, avec apparence de
raison, car transportant très loin notre
pensée en arrière, nous retrouvons tou¬
jours des cerveaux épurés qui, tels des
phares, éclairent l'ombre du passé ; preuve
aussi que l'individu humain dqns sa courte
existence n'a jamais fait franchir certaine
limite à sa pensée.
Faut-il donc désespérer ?... Croire que

nous resterons ainsi, à- l'état embryon¬
naire ?... Le mot parfait serait-il incom¬
patible avec notre nature ? Après avoir
poursuivi tant de vaines chimères, plus °u
moins monstrueuses, la masse du bétail
humain ne s'élancera-t-elle jamais à la
conquête des idées ?
Dans tous ces crânes inexplorés, remplis

de fausses illusions, se cache la source, le
secret du bonheur commun, d'un paradis
au sens vrai ; ce sort est en nos mains
cependant. Etre des hommes, tout est là.
Etre des hommes, c'est se forger une vo¬
lonté pour réfréner nos instincts, suppri¬
mer nos défauts f être des hommes, c'est
savoir employer noire génie à dompter et
utiliser les forces de la nature, asservir la
nature au mieux de nos besoins, pour le
plus grand bien de chacun ; être des hom¬
mes, ce n'est pas garder un cœur de pierre
devant la souffrance universelle en se pa¬
rant d'un prétexte ou en s'hynoptisant sur
des mots... Non, il faut s'en prendre aux
causes directes, attaquer le mal dans ses
racines poilr avoir les chances de le vain¬
cre.
A ce titre, l'école, la grande responsable

du cataclysme présent, par une morale
rénovée, visant uniquement à l'élévation
des sentiments individuels, deviendrait
l'instrument le. plus sûr, le moins long pour
obtenir de tels résultats. Donc, à l'avenir,
devrait-oin multiplier les écoles chez toutes
les races en leur donnant un même fond
d'enseignement,, augmenté d'un langage in¬
ternational obligatoire, ce qui faciliterait le
rapprochement d'une foule de braves gens,
souvent ennemis, parce qu'ils s'ignorent
et n'ont aucun moyen de se comprendre.
Dans cette voie se trouve le salut de la

civilisation : Elever les hommes, et non
dresser des esclaves.
Aujourd'hui, face aux temps révolus, et

contemplant la réalité actuelle, combien le
chemin semble difficile à tailler dans
l'amoncellement des sottises 'humaines. Des
siècles s'écouleront sans doute, simples
heures au cadran de l'éternité. N-os os tom¬
beront en poussière, mais qu'importe,
soyons assurés que les générations futures
atteindront le but. Seul cet espoir peut va¬
loir la peine de v\ivre, de lutter vers «in
meilleur idéal et surtout de continuer l'œu¬
vre procréatrice ; sinon ce dernier acte
commis inconsciemment pour le simple as¬
souvissement des sens, ne to»d qu'à abais¬
ser l'homme a.u niveau de la brute et ne
constituerait qu'un véritable crime d'inhu¬
manité envers d'innocentes créatures.

AVERTI.

AU PIEDDU MUR
Je n'ai pu prendre connaissance du

Libertaire de cette semaine que samedi
dernier, et ce ne fut pas sans colère que
j'ai lu la réponse d'Odin, délégué à la pro¬
pagande des services publics, .à l'article
signé de moi dans le Libertaire de la se¬
maine dernière.
Puisqu'il a le culot (c'en est un celui-

là) de me démentir, et pour lui rafraî¬
chir la. mémoire, je vais laisser la parole
aux camarades présents à cette réunion.
J'ajouterai que., voulant faire vite, c'est-

à-dire faire paraître cette déclaration au
numéro de cette semaine, je n'ai pu
toucher que ceux dont les signatures sui¬
vent. Si eela n'est pas suffisant pour Odin,
j'aurai le temps cette semaine de toucher
les autres, et pas un 11e pourra me démen¬
tir.

H. JOLIS.
Voici cetté déclaration :

Les camarades présents d la réunion faite
par Odin, délégué à la propagande de la
Fédération unitaire des employés et ou¬
vriers des services publics à Denain, le
mardi 19 décembre, déclarent que l'article
inséré au Libertaire du 5 janvier, signé
Jolis, est réellement conforme à la vérité.

Caboche Léon. Coroenne Alfred,
Régnier Ulysse,

Monier Ernest, secrétaire du
syndicat unitaire des métaux
de Denain, secrétaire de la
Section communiste de De¬
nain,

Le seul instinct de conservation dicte à l'a¬
nimal des actes simples, se reproduisant
identiquement dans des circonstances sembla,
blés, actes puiemcnt automatiques accom,
plis dans l'unique but de pourvoir aux satis¬
factions de ses besoins matériels et sexuels
L ctre primitif, tel 1 animal, n'agit que sout
l'impulsion de ses forces sensibles : se subs-
tanter et se reproduire, seules lois naturelle, *
de la vie.
A ce phénomène physique, commun, à tous

les êtres animés, vint se juxtaposer, chez
l'homme, le phénomène psychique de la
conscience, personnelle au sujet pensant.
L'individu étant ainsi éveillé à la vie men¬

tale, cette intelligence supérieure à l'instinct
naturel, eût dû logiquement l'amener à une;
vie plus rationnelle, plus belle, lui permet¬
tant l'amélioration, le perfectionnement des
besoins inhérents à sa propre existence.
Il n'en est rien cependant. En raison mê¬

me du développement de ses facultés menta¬
les, l'instinct, chez l'être se civilisant, subit
un fatal affaiblissement Et son intelligence
plus compliquée ne tendant pas uniquement
à affiner et à satisfaire normalement et sai¬
nement ses nécessités vitales, le porter au

contraire, à se créer de nouveaux besoins phyj
siques et de fausses et inutiles; obligations!
morales. Ce ne sont là en réalité que les con¬

séquences mêmes de sa nouvelle vie d'êtrd
social.
Ne comprenant plus que la seule ré.alité

c'est la lutte naturelle pour l'existence, l'être
social abdique, nie et détruit sa propre in¬
dividualité en faveur des besoins artificiels
de la vie sociale et des prescriptions imposéeg
de la morale.

Organisée en fayeur de quelques-uns tit¬
rant profit de la dépendance misérable du
grand nombre, la Société ne constitue-t-ella
pas le seul obstacle réel à la libre expansion!
de la vie, aspiration au mieux-être et ten¬
sion constante et naturelle vers le bonheur^
véritable idéal de tout homme conscient ?
..Un idéal ne saurait se définir ; il resté
irréel et ne représente que le point de per¬
fection vers lequel tendent les efforts de ceux
qui se maintiennent ainsi constamment sur
la voie de la constante évolution, condition
essentielle du progrès.
L'homme ne saurait actuellement atteindra

un idéal, tel le bonheur, car ce serait sup¬
poser un être humain parfait. Or, i'hommô
est en constante modification, participant ds
la nature même ; il naît, il meurt. Mais il'
est perfectible, il évolue, il progresse, il tendi
vers le bonheur.
Comme toute idée, tout concept idéalis#,)

le bonheur n'est qu'un terme, un mot, ua
leurre Nous y aspirons cependant, nous eh
sentons en nous le besoin ; mais, ce germe da|f
bonheur, nous ne le concevons, nous ne sen¬
tons la possibilité d'y prétendre que dans lai
souffrance. Gomme tout principe de connais¬
sance, la perception du bonheur naît d'uni
heurt sensible, réflexe et ne nous apparaît
que 'grâce à son contraste : 1» souffrance.
L'élément premier du bonheur, le seul que
nous puissions prétendre atteindre est dont
purement négatif : ne pas souffrir. Noua n'as¬
pirons qu'à la fin de nos souffrances. Ne plus
être malheureux, ce n'est sans doute pas en¬
core être heureux, mais en notre stade évo¬
lutif actuel nous ne pouvons concevoir quel
ce premier élément. L'homme ne souffrant
plus pourra, à ce moment seulement, se créeC
une conception réaliste du bonheur.
Pour évoluer vers ce bonheur est-il possi¬

ble à l'homme de réaliser cet élément posi¬
tif : réduire ses causes de souffrance l Nous
avons avancé que ces causes résidaient en!
l'organisation sociale ; elles ne sauraient
être en effet dans l'évolution rationnelle et
naturelle de l'individu mais dans les motifs
mêmes qui contrarient et font obstacle à
cette évolution, c'est-à-dire à la vie'elle-mê¬
me ; or, ces motifs d'obstruction sont tous
d'ordre social.

En effet, si ces causes provenaient dd
nature de l'individu, celui-ci ne saurait con¬
cevoir une possibilité du bonheur, ressentie
une souffrance de ce qui ne serait que l'ex¬
pression de sa nature même. Il serait absurde!
de vouloir le contraindre à la transformer*
Ce serait admettre des hommes ou plutôt
une catégorie d'hommes qui, faisant excep¬
tion à leur propre race ou mutilant, annihi¬
lant leurs réelles sensations, se feraient lest

] apôtres d'une transformation de l'être hu¬
main au moyen de l'actuelle organisation
sociale et de l'enseignement moral. Tâche
inadmissible en son absurdité et nécessitant!
des êtres parfaits, déjà impossibles à conce¬
voir, mais qu'il faudrait reconnaître tels eh
la personne de nos législateurs et gouver¬
nants 1 Leur modestie elle-même ne saurait!
admettre une telle supposition !
Il nous faut donc examiner le côté social

de la question. Si l'homme, en son naturel!

DE RAVÂCH0L A CASERI0
-«90î«Si-

PROPOS DE BUVEURS
\{suitc)

Il y avait, deux mois qu'ils étaient en pré¬
vention l'un à Mazas et l'autre à Saint-
Lazare.

« ... Et je laisse à juger de combien de
plaisirs ils payèrent leurs peines. »

VI

Tribunal correctionnel
(6 octobre).

La huitième Chambre correctionnelle fit
pour la première fois, le 6 octobre suivant,
application de la loi du 28 juillet.
Un nommé Alphonse Orsat, âgé de qua¬

rante-huit ans, sans domicile et sans pro¬
fession comparaissait sous l'inculpation
d'avoir dit en public, le 20 août précédent :
« Caserio a bien fait ; un aurait dû tuer
aussi Mme Carnot. Quant à Casimir, il au¬
ra son affaire. »
Orsat n'était pas anarchiste. Mais il avait

trouvé ce moyen de se faire « ramasser »,

parce qu'au Dépôt, dit-il, on « mange au
moins du pain ».
A l'audience il déclara qu'il n'ava.it ja¬

mais professé les théories anarchistes.
Les juges lut faisant néanmoinsi applica¬

tion de la dite loi du 28 juillet 1894, te
condamnèrent à treize mois de prison !

VII

Cour d'assises de l'Allier
I,a Cour d'assises de l'Allier jugea —

comme un peu toutes les Cours d'assises
de France, — dans si» session d'août, une
série d'affaires dans lesquelles les accusés
étaient également poursuivis pour avoir
fait l'apologie de l'assassinat du Président

de la République. Nous en empruntons le
compte rendu à la Gazelle des Tribunaux.

•< Dans la première affairne, les accusés,
au nombre 4c deux, déclarant se nommer :
Galilé, l-éoni lié le 11 avajj 1842 ; Cham-
bert, Philippe-Louis-Amans, né le 2 octobre
1860, boulanger ;
L'acte d'accusation éxpfose les faits sui¬

vants :

Le 25 juin damueir,, le nommé Galilé, Léon,
ouvrier plâtrier, parcourait les rues de Com-
mentry en disant aux personnes qui s'entre¬
raient de l'assassiirxat de M. Gairnot, président
de la République : « Il n'est que temps qu'on
l'ait assassiné ! »
Ces propos n'ayant pas été connus de la

police, le jour même, Galilé ne fuit pas arrêté.
Le lendemain, il entra dans l'auberge tenue

par la dame Isselin, en compagnie du nommé
Chain bert, Philippe, ouvinor nomade, arrivé à
Coininentry depuis quelq'aes jours, et tous deux
se firent servir dos boissons qu'ils étaient dans
1 impossibilité de payer. Ils en vinrent bientôt
à causer du crime de Lyon, Chambert, à ce
propos, s'écria : « J'ai été puni de quinze jours
die prison par le fils die M. Gamot quand j'étais
au régiment ; je suis <bien content que son père
sont assassiné !»
Ge propos vaut 1 ' approbation dé Galilé quirépondit : "« Je votei.ai pour celui qui l'a 'tué ! »Un sortant de l'auberge, d'ailleurs, Galilé,

comme la veillé, tint dans les rues des propos
contenant l'apologie de l'assassinat du président
de la République, et diit à plusieurs personnes :
« ï>i je oonnajssriis oel'tii qui a tué Carnot, jelu» donnerais 50G tramai. »
Les renseigner lents ïouirtniis siur la moralité

des deux prévenus sont mauvais.
Le président procède à l'interrogatoire

des accusés.
Galilé a éneourrt sept condamnations,

toutes de peu d'Importance. Ses souvenirslui font absolument défaut, dit-il. Il ne se
souvient pas d'avoir dit : « Il n'est que
temps»,qu'on ait assassiné Carnot. » S'il a

tenu ce propos, c'est sou® l'empire de 'a
boisson, car il n'avait absolument aucune
raison d'eu vouloir à l'ancien président de
la République.
Cbambert a parcouru toute la France, et

aussi l'étranger, l'Italie notamment, où il
a été condamné à dix jours de prison et
frappé d'expulsion,, Il n'est pas mieux servi
que Galilé par sa mémoire : il ne souvient
de rien. S'il a tenu les propos relevés con¬
tre lui, c'est bêtement » qu'il l'a fait, li
était (tellement éloigné de penser qu'il
avait commis nn délit, que lorsqu'on l'a
arrêté à Rlontluçon, il a été littéralement
« épaté »
Prenant prétexte de son expulsion du

pays de Caserio, il s'écrie à la fin de son
interrogatoire :

« Et l'on voudrait que j'aie approuvé le
crime d'un Italien, qui m'a emprisonné et
expulsé ! Allons donc 1 »
Les témoins confirment les charges de

l'accusation.
Le jury délibère pendant un quart d'heu¬

re et rapporté un verdict négatif.
Galilé et Chambert sont acquittés et re¬

mis immédiatement en liberté. Ils étaient
détenus depuis sept semaines:
Un marchand ambulant, nommé Calazel

(Ferdinant-Joseph), comparaît ensuite.
Le 1er juillet, Calazel, dit i'accusation, profi¬

tant de la réunion aocàdeiitelle de plusieurs ou¬
vriers dans le cabaret du sieur Périgaud à Mont-
ihçon, leur fît une sorte de coniéieince anar¬
chiste, dans laquelle il tint «lotaimment les
propos suivants : « L Malien qui a tué Carnot
a bien fait ; il en avait fait assez exécuter. »
L'accusé se vante d'être anarchiste. Les ren¬

seignements recueillis sur son compte son mau¬
vais ; il ne travaille pas et parcourt les cenu-es
ouvriers sous prétexte de vendre de la poudre
A dorer.

M. le président interroge l'accusé.
O. — Le 1" juillet, vous étiez à MonUuoon,

à l'auberge Périgaud. Là, la conversation
s'était engagée sur l'assassinat du président
Gainât, vous avez tenu le propos suivant : « Je
suis anarchiste ; les anarchistes tirent au sort
pour faire leurs coups et tancer leurs bombes,

, et si Carnot a été tué. c'est bien fait 1 »

L'accusé répond que les témoins ont mal
interprété ses paroles. Il a dit, au contraire,
qu'il réprouvait l'attentat commis contre le
présidant de la République, en ajoutant que descrimes de ce genre n'étaient point pour faire
avancer l'idée, bien au contraire.
Calazel se proclame anarchiste ; mais il ré¬

prouve ônergiquement ]a propagande par les
moyens violents. U donne la définition de
l'anarchie, telle qu'il la comprend et l'entend :
l'anarchie, dit-ill, c'est l'homme fibre dans
! Etat libre. D'après lui, l'anarchie soute per-mattra d'arriver à la solution de la question
sociale. '

On entend les témoins.

Martin, mineur à Cosnmentry, maintient les
termes de la déclaration qu'il a faite au cours
de 1 instruction, à savoir que GalazeJ aurait
déclaré, en sa présence, à l'auberge Périgaud,
que Caserio avait bien lait de tuer Gamot qui
était un exploiteur.
A l'audience, le témoin complète sa déposi¬tion. Sur une observation d'un des consomma¬

teurs, l'accusé se serait rétracté et aurait dit :
« Je réprouve la mort de Gamot. comme je ré¬
prouve celles d'Emile Henry, die Vaillant ot de
Ravachoi. »

Tirimoualle et Rriimy, mineurs à Gommeratry.affirment très catégoriquement que Caliazel a
approuvé 1 assassinat de M. Garnot.
D'autres témoins viennent attester queCalazet a approuvé l'assassinat du Prési¬

dent de la République.
M. Beaugrand, procureur de là Républi¬

que, soutient l'accusation.
M6 Tissier présente la défense de Cala-

condamné à six mois de prison
et 100 francs d'amende.

Vossen (Pierre), tailleur d'habits, né à
Bruxelles, le 22 mars 1859, est accusé
d avoir crié : « Vive Lanarchie 1 » dans
les circonstances suivantes :

Vossen avait travaillé chez le sieur Monte-
gnier, tailleur à Marioi, du 22 au 25 juin 189i.
ei, manifesté pendant oe séjour, à diverses re¬
prises, des idées anarchistes.
Le 25 juin, il se trouvait à Basset à l'au¬

berge du sieur Désormières : en présence do
plusieurs personnes il renouvela ses manifes¬
tations d'Idées anarchistes et tria plusieurs
fois : « Vive l'anarchie ! »

.Vossen. oui est d'origine belge, a déjà en¬

couru une condiamination à six mois d'empri¬
sonnement.

Vossen proteste contre l'imputation diri¬
gée contre lui. 11 soutient qu'il n'a pas pro¬
noncé le cri susdit « et qu'il a protesté,
au contraire, avec tout son indignation,
contre l'horrible attentat dont venait d'être
victime M. Carnot. »

Il est procédé à l'audition des témoins.
Roy, facteur, déclare qu'en sa présence Vos¬

sen s'est vanté d'être anarchiste.
« — Je suis anarchiste, a-t-il dit, et je m'en

vanité et m'en fais honneur 1 »

Et fl'-accusé poussa le cri de : « Vive l'anar¬
chie ! »

Devert (Jean-Baptiste), ' quii a' travaillé chez
Mcotagnàer en compagnie die l'accusé, déclare
que celui-ci ne pouvait dissimuler sa joie cha¬
que fois que l'on causait anarchie devant lui.
Il se vantait de s'être troravé aiu restaurant des
« Dix-huit Marmites », en face diu restaurant
Vury, ie jour de l'arrestation de Ravaohol, et
d'avoir assisté à toutes les péripéties de cette
arrestation.
Lallias, adjoint au maire de Busset, dit que

Vossen a. manifesté en sa présence des senti¬
ments de ueooranaissaince envers M. Garnot, à
l'occasion des secours qu'il avait reçus dans un
refuge de nuit de Paris. Le témoin ajoute qu en
sa présence également l'accusé s'est vanté d'être
anarchiste.

M. Beaugrand, procureur de la Républi¬
que, soutient l'accusation.

Me Pirédétat présente la défense de Vos¬
sen. qui est acquitté.
L'accusé suivant se nomme Tartarin

(Jean-Marie), né le 15 novembre 1846 à Droi-
turier, il est marié et père de trois en¬
fants.

Le 25 juin 1S94, dit l'accusation, Tartarin,
anarchiste bien ccJfetiu, se trouvait à Lapa-
ilsse, et parlant avec diverses personnes, dan»
une boulangerie ouverte au public, de l'assas¬
sinat de M. Carnot, président die la République,
Uni les propos suivants : « C'est bien fait ! il
a assez fait oouper de têtes,, c'est bien son
tour ! » Quelques instants après, il rencontra
1 taras la nue un sieur Berger et lui dit en tai¬
sant allusion au même événement : < Cette
lois il y est, c'est bien .son tour, une canuilie
de moins 1 »

1 artairin est très, redouté dans la commun
il a déjà subi plusieurs condamnations,
lte casier judiciaire de Tartarin pbi

trois condamnations, dont deux pour couet blessures et une pour bris de clôtui
ne m,occuiPe Pas de politique, dêchLaccuse , je ne professe point tes idées anchistes qu'on me ,prête, et s'il m'est mrtiaravté de prendre la parole dans des mS

qm nte "te i>UU1' déwt°ip]Je ^ete' ae «ot pa/J
Tartarin nie les deux propos relevés rnn

un. A la boulangerie Goratle, il stest uxZajna en partant de l'assassinat die M Gaine«.m-Jp1, tant pir. » (sic). Daiis la rue

PH„^e ce ^ rW»tie l'acte d'accésatiEtiez-vous ivre ? lui demande 'M i*. n
ouœur de la République p
lartorin répond qu'il était en proie d

(.SiS?1 Ies témoills qui 501,11005
Tartarin aple'd»°'1MaJi1^eii' en présence
nsni 4 1 u*, MaLwet, dans une saite al

- s*116 £
tant l 'iiteni-t 1111 .journal de Lyon, uappt J attentat commis coure m. Garnot loS"

te «S
6011 tour' a en ^ lai

tnJ(f i6111111® Peto, qui était présente è la !
iiiinirfzL J.°Tnf ' -n'a pas les poreJ-T aLdi a laClarin : mais elle a entendu ce)ci déclarer quil était anarchiste.
Mime Goratte déclare qu'à la suite de ta .

«ire du journal, Tartarin s'est écrié c « C'ô
sans doute son tour ; il en assez laissé t
u autres ! » M. Mahuet, indigné, reprit aior
" .-.m'drait que tous les anarchistes soi
gu» donnés ! » Ge à quoi Tartarin aurait
pondu : « J'en suis un ! »

(A suivre.) Henri VARENNES.



développement, ne souffre pas ; mais si, par
contre, dans son milieu social, il est emp»

en Bon évolution personnelle, c'est de là
^,ue naît sa souffrance dont la cause est es-
(essentiellement sociale. Elle ne réside donc
pas en la nature même de l'individu mais
dans les obstacles que la société oppose à
£a libre expansion.
L'Individu est perfectible, évolue, tend de

ïui-même à s'améliorer, mais la société, re
présentée par le pouvoir autoritaire, est obli¬
gée, pour subsister et progresser elle-même,
de contrarier, de retarder, d'annihiler même
la vie de l'individu.

^ Non seulement elle contrarie l'affirmation
dos qualités naturelles de l'individu, mais
elle développe, par contre, les instincts de
lâcheté, de brutalité et d'hypocrisie. C'est de
l'éveil de ces instincts mauvais qu'est néel'autorité, principe social unique, et c'est la
culture et le respect de ces marques de bes¬
tialité qui constituent la base et le fond mê¬
me de toutes les lois et morales sociales.
L autorité inique et brutale ne se fait volon-

Itairement accepter que par les hypocrites ouÉt- lâches. Ces deux qualités synthétisent très
exactement l'être social, le parfait citoyen.
Mais la vie, par son essence même, tend à

échapper au joug social dont elle sent l'op¬
pression fatale.
Le progrès ne réside donc pas en la mar¬

che de la société qui, au contraire, l'entrave,
mais il n'est réel que dans l'évolution de
l'individu qui, rompant avec la soumission
yeule et hypocrite, s'échappe hors des limites
sociales et se dirige courageusement dans la
voie du progrès, n'écoutant que les aspira¬
tions de sa propre nature et n'obéissant
qu'aux seules réalités de l'existence.
Tout ce qui reste soumis aux lois du pou¬

voir ou aux morales enseignées se stabilise.
Les sciences, les arts n'ont évolué, n'ont

progressé que grâce aux hardis novateurs
qui créèrent hors des écoles officielles et rom¬
pirent avec les traditions de l'enseignement
universitaire.
Dans le domaine politique, tous ceux qui

prétendent innover ne peuvent que servile¬
ment reproduire l'œuvre de leurs prédéces¬
seurs. Le pouvoir autoritaire, soutien de la
société, étant la cause même de toutes les
iniquités qui font de l'homme un esclave, ce
pouvoir ne saurait, par une modification de
forme, changer en son essence qui est et ne
peut être que l'oppression et la sujétion de
l'individu.
L'idéal de bonheur vers lequel tend l'être

mma in peut devenir une réalisation en sa
première phase : ne plus souffrir, lorsque
»era détruit tout pouvoir autoritaire.
Alors seulement, l'individu, libéré, pourra

îoncevoir et concrétiser son aspiration au
bonheur intégral et transformer cet Idéal en
Rpalitp

Albert SOUBERVIELLE.

COMITE DE DÉPENSE SYNDICALISTE

LE CONGRÈS DE BERLIN
(Suite)
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GROUPE ANARCHISTE DU 20°

Le lundi 5 février, à 20 h. 30
à la BELLEVILLOISE, 23, rue Boyer

CONFERENCE PUBLIQUE
ET CONTRADICTOIRE

Sujet traité ;
pourquoi nous sommes

anarchistes

ANARCHISME ET RÉVOLUTION
' Antiparlementarisme et adogmatisme

révolutionnaire
Anti-étatisme et syndicalisme

révolutionnaire
La violence anarchiste et le Progrès

humain
par

André COLOMER
Participation aux frais : 0 fr. 75

Cette conférence est la quatrième d'une
série de 8 conférences éducatives de
propagande qui formeront une étude
d'ensemble de l'Anarchisme. Elles se¬
ront données par le camarade ANDRE
COLOMER, dans la même salle, chaque
quinzaine. Voici les sujets qui seront
traités ultérieurement :

5° L'Organisation anarchique de la
Vie.

Libre consommaton et libre production.
Le Communisme libertaire

par la syndicalisation pratique.
6° La Beauté de vivre.

L'Esthétique individuelle remplaçant
les morales collectives.
L'Education anarchiste,

7° L'Anarchie et l'Amour.
L'homme et la femme anarchistes.

La question sexuelle.
La sentimentalité. Le Loyer.

L'Emancipation' de la femme.
8° L'Harmonie universelle par l'Anar¬

chie.
La laillite des religions, des préjugés,des dogmes, des morales et des systèmes

sociaux.

Un peu de pudeur, s. v. p.!
*+*—,—

il y a des journaux qui, incontestable¬
ment, doivent être rappelés à un peu plus
dé pudeur. C'est le cas de l'Humanité, qui,
gravement, insère une protestation de
l'I. S. R. contre les arrestations.
Evidemment, l'I. S. R. est dans son rôle

quand elle proteste contre l'arrestation des
communistes et syndicalo-communistes
français, mais, car il y a un mais, il est
.bon de rappeler qu'elle mit beaucoup moins
'd'empressement à protester contre le gou¬
vernement des Soviets lorsque celui-ci met¬
tait au secret, quand il ne les zigouillait
pus.' les meilleurs des révolutionnaires —

j'ai "nommé les anarchistes.
Cette omission voulue devrait indiquer

à Losawsky qu'il y a do sa part un manque
de tact à protester contre le gouvernement
français, alors qu'il a fermé ses yeux et
bouché ses oreilles aux râles d'agonie qui
montaient- des prisons russes où étaient
enfermés nos camarades, \
Au point de vue anarchiste, je ne vois

pas de différence entre- le gouvernement
français et 1b gouvernement russe, Tous
les deux nous oppressent, mais alors que
l'I. S. 1t. vitupère contre le premier, elle
n'a pour le second — qui pourtant se con¬
duit de la môme façon — que sourires et
génuflexions.
Le procès de l'I. S. R. et du gouverne¬

ment russe a été fait dans ces colonnes, je
ne m'appesantirai pas sur ce sujet. 11 ne
me reste, pour conclure, qu'à constater un
fait. C'est que l'histoire étatiste n'est qu'un
éternel recommencement, et que la criti¬
que contre un gouvernement de crapules,
faite par une Centrale syndicale sous la
dépendance d'un gouvernement qui ne le
cède en rien, en fait de répression autori¬
taire, aux autres gouvernements, ne peut
avoir que peu de portée. Asinus asinum
fricat...

J. BUCCO.

UNION ANARCHISTE
FEDERATION

DE LA REGION PARISIENNE

Les décisions du 2e Congrès ne sont qu'une
duperie

Le Congrès revient alors à l'examen des
décisions du 2- Congrès de Moscou, dont
nous donnons ici les plus significatives et
qui démontrent clairement que la
C. G. T. U. de France n'a reçu qu'une pure
satisfaction de forme, sans qu'il n'y ait
rien de changé au fond, comme le démon¬
tre la résolution suivante ;

Les preuves de la subordination
Résolution sur la question des relations

entre l'I. 'S. R. et le Komintefn proposée
par les délégations russe, allemande, ita¬
lienne, espagnole, bulgare et polonaise.

u Considérant,
« 1° Que la tàclie de l'I. S. R. est d'unir

« tous les ouvriers révolutionnaires dans le
<; but d'une lutte commune contre le ca-
« pital et pour l'instauration de la dicta-
« ture du prolétariat ;

2,J Que ce but ne peut être atteint qu'à
la condition que tous les partisans de la

« révolution sociale soient profondément
imbus de l'esprit communiste ;

3° Que cette victoire du communisme
n'est possible que sur une échelle inter-

« nationale, en raison de quoi est néces¬
saire la liaison la plus étroite et la coor-

« dination d'action entre l'I. S. R. et le
« Komintern ;

•4° Qu'il existe des groupements d'ou¬
vriers à tendance syndicaliste révolution-

« naire qui aspirent sincèrement à créer
« le front unique avec les communistes
mais considèrent que la représentation
mutuelle entre l'I. S. R. et le Komintern

« déterminée par le premier Congrès ne
« correspond pas aux traditions du mou-
« vement ouvriericle leur pays ;

« 5° Que la C. G. T. U. qui représente' ce
« point de vue s'est déclarée de la façon
la plus catégorique pour la collaboration

«.Hu Komintern avec l'I. S. R. et pour des
« actions communes dans tous les mouve-
« ments défensifs et offensives contre le
« capital ;

« Les délégations syndicales de la Rus-
« sue, de l'Allemagne, de l'Italie, de l'Es-
« pagne, de la Bulgarie et de la Pologne,
« restant partisans de la nécessité absolue
du rôle directeur cfu Parti Communiste

« de chaque pays et du Komintern sur une
« échelle internationale, proposent néan-
« moins d'aller à la rencontre des ouvriers
révolutionnaires de France et d'accepter
la proposition de la C. G .T. U. de façon
à pouvoir consolider à ce Congrès le

« bloc de tous les éléments révolutionnai¬
res sincères du mouvement ouvrier in¬
ternational qui ont inscrit sur leur ban-

« nière la destruction du capitalisme et
« l'établissement de la- dictature du pro-
« létariat ».

Cette résolution, 'déposée par le cama¬
rade Dogadov (Russie), et adoptée à l'una¬
nimité, démontre que le remplacement du
texte ancien de l'article XI par un texte
nouveau et ambigu n'est qu'une tromperie
de plus La résolution de Saint-Etienne est
flagramment violée. Un Congrès Confédé¬
ral s'impose, nous ne cesserons d'en de¬
mander la convocation.

Où l'accord circonstanciel
devient permanent

Le télégramme ci-dessous fait de l'accord
circonstanciel prévu dans le nouveau texte,
un accord permanent, en opposition for¬
melle avec le nouveau texte de l'article XI.

« La nouvelle Exécutive de l'I. S. R. a
« tenu iïïfo réunion à laquelle des qu'estions
« d'organisations furent discutées ; un se-
« crétariat y fut aussi élu, composé de
Lozowsky, Tomski et Ninn. Ensuite fu¬

it rent nommés les délégués dans le Comité
« d'action commun de l'Internationale com-
<( muniste et de l'I. S. R■ Le Conseil c-en-
« tral de l'I. S. R- est convoqué pour
ic juin 1923... »

Qu'y a-t-il de changé ? Rien. Il n'y à là
qu'une tromperie de.plus.
C'est le front unique et non

l'unité syndicale que veut l'I.S.R.
Retenant en outre l'information çi-d-es-

sous, et non démentie par la C. G. T. U. de
France :

« L'I.S.R. de Moscou a chargé la C. G.
« T, U, de France d'organiser en janvier,
ï à Bruxelles, un Congrès international
ayant pour but d'arriver à « l'unité de
front ». Un appel sera lancé à toutes les

« organisations ouvrières, afin que « par
dessus la tête des chefs » elles eussent
leurs représentants à Bruxelles. »

Information confirmée par le discours de
Lozoysky à La Haye, dans lequel il dé¬
clare que seront convoquées les Interna¬
tionales politiques, II, II 1/2 et III, les
Internationales Syndicales de Moscou et
d'Amsterdam, le Congrès décide de consti¬
tuer définitivement la nouvelle Internatio¬
nale. La résolution ci-dessous est alors
adoptée à l'unanimité ;

L'ASSOCIATION INTERNATIONALE
DES TRAVAILLEURS EST DEFINITIVE¬
MENT CONSTITUEE.

Résolution
d 1. Le Congrès constate le refus de la

Peut-on espérer?

« 1res articles dont le sens est identique
it et consacre le jeu d escamotage assez
« transparent pour ne tromper personne.

« 4° Les décisions ci-dessus indiquées
« enlèvent à l'appel du 2e Congrès lance
u par la presse oux ouvriers syndicalistes
u révolutionnaires toute importance et tou.
s te valeur morale par le fait même que
« les soi-disant syndicalistes révolutionnai-
« res qui l'ont approuvé et sollicité ne sont
« pas des syndicalistes loyaux envers le
« mouvement syndicaliste de leur pays, niais
« sont, au contraire des agents de l'I.S.R.
« qui jouent le rôle de syndicalistes à la
u remorque de l'Internationale Communis-
c te avec le but d'assujettir dans chaque
« pays le mouvement syndicaliste au Parti
«t Communiste.

« Pour ces raisons, le Congrès confirme
« de nouveau le vote de la conférence de
«juin et, rappelant d'un autre côté les
« mandats catégoriques du nombre de Cen-
« traies d'Europe et d'Amérique qui récla-
« ment la constitution d'une Internationale
« des Syndicalistes révolutionnaires Indé-
« pendante de tout parti et de tout gou-
« vernement ; décide de constituer l'Inter-
'« nationale syndicaliste révolutionnaire et
« passe à l'ordre du jour. »

Préambule. — Statuts et thèses

Après avoir pris cette importante déci¬
sion et justifié au cours de ses travaux la
constitution de « l'Association internatio¬
nale des Travailleurs », déterminé la tâ¬
che la plus urgente et primordiale de la
nouvelle Internationale, le Congrès en exa¬
mina les principes fondamentaux.
Une rapide discussion, relative à quel¬

ques points de détail, permit de conclure
tout, de suite un accord et le Congrès ra¬
tifia à l'unanimité, et intégralement, les
décisions de la conférence de juin dernier.
Cette besogne terminée, le Congrès en¬tama la discussion des statuts et de leur

préambule. Après avoir apporté d'asse?nombreuses et importantes modifications
aux textes proposés, les délégués se mirent
d'accord sur des textes clairs et courts quicondensent en 12 articles : les buts, les
attributions et l'administration de l'Inter¬
nationale.
Afin de ne pas o alourdir davatntage cecompte rendu, déjà passablement long,nous publierons à part préambule et sta¬tuts. Le siège de l'Association internatio¬

nale des Travailleurs fut fixé à Berlin,
pour cette année. Le bureau est composéd'un représentant par pays adhérent.A ce moment, et pour des raisons indé¬
pendantes de sa volonté, la délégation fran¬çaise fut obligée de quitter le Congrès.
Les thèses relatives aux questions sui¬vantes furent discutées :
I. Tactique rôvol utiormaine.
II. Grève générale.
III. Organisation des syndicats.IV. Contrôle ouvrier et conseils d'usineet fabriques.
V. Coopératives.
VI. Chômage.
VIL Les femmes dans 1c syndicalisme,Vlff. La jeunesse syndicaliste.
Problèmes du syndicalisme agraire.
Etablies en complet accord avec les prin¬cipes ado-ptés par la. conférence de juin etratifiés ail cours de ses travaux par le Con¬grès, elles donnèrent cependant lieu à desdiscussions très intéressantes. L'unanimi¬té de vues finale qui s'y révéla est la-

preuve de l'accord complet de pensée quianime tous les syndicalistes révolutionnai
res..

Le Congrès est dispersé par la police, mais
il a atteint son but

L'Irruption brusque de la police qui ar¬rêta presque tous nos camarades russes,les délégués argentins et italiens, ne per¬mit pas de ratifier par un vote de pureforme, d'ailleurs, toutes les thèses présen¬tées. Néanmoins, et en raison de l'accord
antérieur, et complet qui s'esj; manifesté
au cours de la discussion, il y a lieu deconsidérer les thèses comme ayant été
adoptées par le Congrès.
Au moment de donner ce compte rendu

à la presse, nous apprenons qu'un déléguéargentin et les délégués italiens ont été re¬
lâchés. Nous sommes sans nouvelle de nos
camarades russes et nous ne manquerons
pas, si besoin est, de laire appel à la
tetation du prolétariat français pournir leur libération.
Tel fut le caractère 'du Congrès de Berlin

qui, par l'importance de ses décisions etde ses travaux, marquera une date dans
l'histoire du syndicalisme international dé¬finitivement décidé à se soustraire à la
tutelle de tous les Partis politiques et àfaire de cette phrase du manifeste de 4-8 •
L'Emancipation des travailleurs sera l'œu¬
vre des travailleurs eux-mêmes, une réali¬té vivante.
Nos camarades nous excuseront 'de ne

pouvoir leur donner qu'un tel raccourci.
Ils trouveront d'ailleurs dans la brochure
qui sera éditée par Le Bureau International
un, compte rendu complet.
Nous aurons certainement l'occasion de

revenir, dans les semaines qui vont suivre,
sur tout ce qui s'est passé à Berlin, de
commenter les décisions du Congrès et de
renseigner ainsi complètement tous les car
marades.,

C'est le sujet de la controverse qui eut
lieu -dimanche à la maison commune entre
Han Ryner et André Lorulot.
Malgré que les deux orateurs fussent assez

prudents 1 un pour ne pas affirmer, l'autre
pour ne pas nier, la discussion n'en fut pas
moins intéressante.
D'abord, ce fut Han Ryner qui développa

son point de vue. Il fut, comme toujours,très intéressant ; il exposa son opinion d'une
manière claire et précise, en la renforçant
par des citations qui ne manquaient pas d'in-
D ailleurs, Han Ryner n'a pas l'habitude

de parler pour le plaisir de lancer des pa¬
roles au vent et quoi qu'il eût dit avant en
commençant : « Notre controverse n'a pas
d'intérêt pratique », fi s'efforça d'en donner
le plus possible à son exposé.
Parlant de ses œuvres, l'orateur, dit com¬bien il fut pessimiste par le passé ; il com¬

bat maintenant ce qu'il soutenait il y a quel¬
ques années et cela avec beaucoup de savoir-
faire et avec des arguments à l'appui. Il ne
se déclare pas optimiste, il ne dit pas :

part des organisations adhérant à l'I.
« S. R. de participer à ses travaux mal-
« gré l'invitation formelle qui lui fut adres-
« sée dans l'espoir et le désir d'essayer
« une dernière tentative d'unification des
forces syndicales de l'Orient et de l'Oc-

« cident et de trouver une base d'enten-
« te pour tous les syndicats qui acceptent
« la tactique vraiment révolutionnaire.

2° Malgré les grandes difficultés ren-
« contrées sur le chemin de son organisa¬
it lion, le Congrès enregistre, en raison
même de sa réussite mondiale, la futi-

<r lité des arguments russes d'après les-
« quels la Russie était le seul pays où l'on
« pouvait réunir un Congrès international
« des syndicats révolutionnaires.

« 3° Le Congrès considère celte con-
« duite nettement séparatiste à l'égard des
« syndicats révolutionnaires de la part des
suiveurs de l'I. S. R., comme une consé-

« quence inévitable de la politique anti-
« syndicaliste de Moscou qui n'hésite pas
« à persécuter et à exiler les militants syn¬
dicalistes révolutionnaires russes. Le Con¬
grès déclare que rien n'est changé en
substance après le deuxième Congrès de
Moscou, qui puisse conduire le syndica-

« lisme révolutionnaire à changer son atti-
« tude envers l'I. S. R. 11 énumère entre
« autre les raisons .suivantes :

« a) Le changement obtenu par la C. G.
« T. U. française est une duperie résultant
« des manœuvres politiques entreprises à
« Saint-Etienne sous l'influence avouée de
« Moscou et du Parti Communiste fran-
« ç-ais (manœuvres déjà dénoncées par nos
« camarades de la minorité syndicaliste
« française).

« b) La soumission du syndicalisme à la
« politique des partis d'Etat inspire tous
« les articles des statuts et les actes de
« l'I.S.R. de telle façon que la modification
» apportée à l'article XI, qui n'en change
« ni la valeur intrinsèque, ni la signifl-
< cation, confirme la permanence des au-

L'adhésion du G. D. S. et l'unité au sein
de la C. G. T. U.

Conformément à son mandat, la 'déléqation française a donné à l'Association 'in¬
ternationale des Travailleurs l'adhésion du
C. D. S. sans engager la responsabilité de
la minorité de Saint-Etienne, non consul¬
tée à ce sujet, et en affirmant à nouveau
que cette adhésion ne comportait en elle
même aucune idée de scission dans la
C. G. T. U. à le quelle le C. D. S. et la
minorité tout entière doivent rester atta
chés jusqu'à la reconstitution de l'unité
syndicale nationale.
Nous occupons donc, nous C. D. S., lamêm,e position vis-à-vis de l'I. s. R. quel'ancienne minorité — celle d'Orléans — oc¬

cupait vis-à-vis d'Amsterdam et nous vou¬
lons croire que la C. G. T. U. n'agira pas
en cette occurrence et vis-à-vis de nous, de
la même façon que la C. G. T. de la rue
Lafayette a opéré vis-à-vis des C. S. R. S.
elle en décidait autrement^ no-us lui en
laisserions toute la responsabilité.

Pour le Comité de Défense syndicaliste
Pierre BESNARD, Albert LEMOINE

P.-S. — Avant die se retirer, le N. 'A. S,
de Hollande a déclaré qu'en raison des
renseignements portés à la connaissance d
sa délégation, la question de l'adhésion
l'I. S. R. ou à Berlin serait portée à nou
veau à l'ordre du jour d'un Comité natio
nal du N. A. S. Rien n'est donc .résolu en¬
core en ce qui concerne la Hollande et
nos adversaires ont tort de chanter vic¬
toire-trop tôt. Leur déception risque q'étre
«ruelle. Ils vont également un peu vite en
proclamant lo retrait, des I. W. W. d'Amé¬
rique. Leur 14° Congrès, s'il a décidé de
ne pas aller à Berlin, pour le moment, a
précisé aussi qu'ils n'iraient pas à Mos¬
cou. Voilà la vérité et il est utile que to-us
la connaissent..

P. B.

Nous devons espérer », il dit simplement :
Nous pouvons espérer »,
Continuant à parler de l'espérance, il dé¬

clare : « Si je prêchais l'espérance, je retom¬
berais dans la -religion, car je semblerais di¬
re que tous les maux que nous supportons
aujourd'hui ne sont rien ; j'arriverais à ne
m'oçcuper que de mon profile, j'oublierais
totalement la réalité et au nom de cet es¬
poir, de cette nouvelle religion, les hom¬
mes s'entretueraient, comme ils le faisaient
au nom de : « Aimez-vous les uns les au¬
tres » et comme ils le font au nom de la
liberté.

Si on se berce trop d'espérance, c'est
qu'on a peur de la réalité, on espère pour
se donner du courage et mieux supporter
ce qui nous est contraire, ce qui nous oppri¬
me . L'espérance, dans ces conditions, est
une lâcheté. »

Nous arrivons à la question du progrès.
« Si je regarde l'histoire, je remarque- que

depuis l'antiquité il n'y a pas eu de progrès
éthique.

En effet, trouverions-nous des hommes,
dq nos jours, supérieurs en sagesse à -Socra-
te, Epietète, Jésus-Christ ? Je ne le pense
pas. Je ne vais pas jusqu'à dire que le nro-
grès moral s'est effectué à rebours, non 1 H
est resté le même ou du moins il -semble
être resté le même. Tout ce que nous sa¬
vons de la philosophie et de la sagesse, les
hommes d'e l'antiquité la savaient.

Je me placerai au point de vue scienti¬
fique pour mieux vous expliquer comment
s'effectuent les progrès ; je fais une diffé¬
rence entre le progrès et les progrès.

Je prends comme exemple la conquête
de l'air : la navigation aérienne.,

« Depuis que l'homme existe, il rêve de
voler comme les oiseaux, l'homme a toujours
convoité le royaume des airs.
« En revenant en arrière dans l'histoire,

nous trouvons qu'on imaginait des hommes
volant avec des ailes en cire. Pour que les
hommes de l'époque pensent ainsi, ils avaient
rêvé de voler. La navigation aérienne ne fit
pas de progrès rapides.

« Plus tard, Léonard de Vinci construisit
une machine à voler ; il n'avait pas trouvé
la bonne méthode, il ne réussit pas ; d'au¬
tres, poursuivant le même rêve, inventèrent
les montgolfières, cette méthode n'était pas
non plus efficace,

« Les réciièrehee «continuèrent si bien qu'il
y eut des fous qui prétendirent s'élever dans
les airs avec des appareils très lourds. Après
maints essais sans résultats, ceux qui véri¬
fiaient les inventions déclarèrent qu'ils ne
s'occuperaient plus de cette foutaise, cela,
disaient-ils, c'est une utopie analogue à cçl
le du mouvement perpétuel.

Et, c'est juste à ce moment où la ma¬

jorité était unanime à dire qu'on ne trouve¬
rait pas, au moment où tout le monde déses¬
pérait, qu'un chercheur infatigable trouva le
principe qui permet aujourd'hui à l'homme
d'être le plus puissant des oiseaux,

« Ce chercheur ayant trouvé la principe,
voyez en 30 ans les progrès effectués par
l'aviation. Ce rêve si longtemps convoité
par l'homme est enfin réalisé ; il s'est écoulé
des millénaires depuis que l'homme a eu
l'idée et jusqu'à il y a 30 ans il n'y avait
pour ainsi dire rien de fait. Il a suffi de trou¬
ver un débouché pour que le progrès s'effec¬
tue rapidement,

« Le fleuve arrêté par une montagne, sem-
ble endormi, cependant il se fait un travail
invisible et viendra un jour où l'eau trouvera
une petite fente, qui s'agrandira vite et le
fleuve continuera sa marche harmonieuse,

« Ce travail invisible est indispensable
c'est pour cela que nous devons tous appor
ter notre goutte d'eau dans la mer.

ci Les méthodes employées jusqu'à ce jour
pour hâter le progrès moral, n'ont pas réus
si ; rien ne me dit que ce que les religions
les politiques, l'autorité n'ont pu réaliser
l'individualisme ne le résoudra pae.

« Si ma méthode n'est pas bonne, d'autres
hommes en trouveront dq meilleures jusqu'à
ce que le but soit atteint.

« J'ai confiance en l'individualisme, force
de sagesse et d'harmonie, pour réaliser l'ins¬
tauration d'une société fraternelle,

« Je n'ai pas confiance en l'individualisme
force de puissance.

« Le grand travail à entreprendre, c'est
l'amélioration do nous-mêmes, là nous som
mes sûrs de travailler sur un bon terrain et
avec un peu de volonté nous remporterons
des victoires. Tant pis si j'ai à souffrir de
ma sagesse, mais au moins si je suis un
martyr je serai un de ces martyrs heureux-
Ainsi conclut Han Ryner.
Lorulot ne partage paa tout à fait le point

de vue de Han Ryner, il reste sceptique et
très pessimiste.
Il n'a pas confiance en l'avenir pour l'ins

tauration d'une société fraternelle, toutefois
il ne va pas jusqu'à nier. Je conçois assez
bien, dit Lorulot, « une société plus harmo¬
nieuse, semi-libertaire dans laquelle les hom¬
mes vivraient plus fraternellement qu'au¬
jourd'hui, mais je ne puis pas me faire une
idée que demain les hommes pourront vivre
comme des frères, la main dans la main,
sans aucune ligne de conduite. Pour cela il
faudrait qu'ils soient tous des Socrate, des
Epietète, des Jésus, il faudrait que tous les
individus soient bons, justes et qu'ils aient
atteint un niveau moral qu'ils ne peuvent
pas tous atteindre. Je ne me berce pas -d'il¬
lusions, comme certains qui crient dans des
réunions et des meetings : « Peuple, fais la
révolution ; après, tout s'arrangera, l'ex¬
ploitation n'existera plus, il n'y aura plus
personne^ souffrant de la faim, la misère sera
supprimée, nous aurons le paradis sur la
terre. Moi je n'y crois pas, »
Lorulot lit deux passages de la Bible.
Dans le premier passage, Jacob maudit

Dieu et le jour de sa naissance, il n'y a eu
que des déboires dans la vie, fi réclame la
mort pour se reposer éternellement.
Au deuxième passage, c'est un puissant

qui parle, un roi.
Il rappelle sa vie, au milieu du luxe dans

son château, dans ses jardins, ses promena¬
des, et, croyant à l'approche de la mort, il
dit : « A quoi bon tout cela, puisque demain
je vais mourir. »
Lorulot explique que ces deux hommes, le

premier pauvre et malheureux, désire la
mort et le second, riche, puissant, partage le
même pessimisme, pensant qu'il va mourir.
Lorulot se lamente ainsi : « Que pouvons-
nous espérer puisque tout meurt, la terre
elle-même peut être réduite en poussière d'un
jour à l'autre, fi suffit d'un petit détraque¬
ment c nique pour que la terre et nous-mê¬
mes n'existions plus.

« Ce dont je suis sûr, c'est qu'à ma mort
je laisserai la société telle qu'elle est, avec
ses laideurs et ses turpitudes. Tandis que
Ryner ne verra pas l'aube de ce qu'il préco-
nise„

« Si je lance un coup -d'oeil général sur
tous les milieux d'avant-garde, je m'aper¬
çois que tous se valent, je revois partout les
mêmes vices et les mêmes travers. Si on

pratique la solidarité c'est pour mieux se
défendre contre un ennemi. Nous sommes
contents quand notre voisin souffre. Qu'un
individu trébuche et tombe sur la route, les
autres se mettent à rire en se frottant les
mains, et avec de telles mentalités que pour-
vous-nous espérer ?

« Je n'ai pas confiance eh là foule, là so¬
ciété me dégoûte, elle m'a tellement fait souf¬
frir qu'elle me répugne, je mentirais si je
disais le contraire.

« Je peux espérer en moi, mais hors 'de
moi tout n'est qu'illusion.

« Je veux bien de temps en temps être -avec
quelques individus qui me comprendront et
encore que -de déceptions, car la douleur est
d'autant plus cuisante si on se prend d'ami¬
tié avec quelqu'un ; en dehors de cela je
n'espère rien, la foule ne m'attire pas, je
n'ai pas confiance en elle et si elle voulait
tant la révolution comme le disent certains
dans les réunions publiques, elle se révolte¬
rait, elle revendiquerait ses droits. »
Pour ma part, je suis d'accordi avec Han

Ryner, quant à la question de pouvoir es¬
pérer ; ses arguments sont bien fondés et je
suis convaincu que, si nous ne devons pas
nous faire des illusions sur la révolution
messie, nous ne devons pas désespérer.
Han Ryner a su remporter des victoires sur

lui-même et c'est pourquoi il a confiance en
l'individualisme. Cette confiance, si petite
soit-elle, lui permet de pouvoir espér-er l'ins¬
tauration d'une société meilleure.
Ryner réprouve toute violence. En princi¬

pe je suis d'accord aveç lui, car si la violence
n'existait pas nous aurions la partie belle
cependant dans le domaine de la pratique,
il y a des circonstances dans laquelle la vio¬
lence répondant à .là violence peut nous être
utile,
Si je me trouvais dans l'obligation de choi¬

sir : tuer un homme ou en tuer cent et que
je ne puisse pas sortir de ce dilemme, je
n'hésiterais pas, malgré que celui qui risque¬
rait la mort fût moi-même.
Dans les événements sociaux, un cas ana¬

logue peut se produire. Quand une puissance
déclare la guerre à une autre, s'il y a in¬
surrection, si une grande partie des hommes
de cette puissance refusent de devenir des
assassins et~*des assassinés, et si en même
temps ils cherchent à entraîner dans l'insu-
rection leurà semblables, la guerre peut être
enrayée. Mais, me direz-vous, ces hommes en
refusant de devenir des assassins et des as¬
sassinés parce qu'on le leur commande, le
deviennent quand même en se révoltant
Ici, dans le domaine de la pratique, je

choisis : Au lieu de se prêter à faire une
guerre -exténuante, qui, comme la dernière,
ferait des millions de victimes, je préfère
l'insurrection qui, quoique redoutable, n'a¬
mènerait pas une telle tuerie.
Je ne suis pas un fanatique de la Révo

lution, je ne me berce pas d'illusions ; ce¬
pendant, quoi qu'en disent Ryner et Lorulot
j'estime que l'éducation et l'action doivent
marcher dte pair. Il y a des révoltés incons¬
cients incapables de constructions pratiques

Que signifient-ils donc ? Ne sont-dsy
dirigés directement contre une Kg'3^
qui s'est quand même refusée à édicter ui
lai d'expulsion, et alors doit-on croire
cœur altruiste de l'auteur de ces mote <
plutôt à une -incitation répressive de
pire intention?... , .

De telles paroles sont, pouy le
emrpemtes du plus fort protectiannisn
possédant, au détriment du dépossède •
l'occurrence le locataire. Car, si 1 on 6
vait la voie que -semble préconiser M. J
oe serait la porte ouverte aux ocandaleust
expulsions sans délai, jetant la plus s
freuse misère, a-u détriment de la- s&m
publique... ouvrière, s'entend.
■Mais que l'auteur ne se désole pas.

le -propriétaire de petite envergure ne fa
pas construire, il y en a, en revanche, q
le font et il faut croire que ceux qui fo
élever 'des petits immeubles de 45 et 50 u
partements dans.Passy-Auteuil, par exëi
pie ne se soucient que -fort peu de la pi
tho're des villes ouvrières. Il en. est de n
me des prop-rios qui font bâtir des ainéim
abrutissants, accompagnés de faste© ■
bistrots pourvoyeurs de cabanons. AU
un peu dans Paris et les grands centre
et vous constaterez vous-même, Mo,
sieur J sans oublier de vous arrêter pe:
tout où l'on refait des églises, des cha¬
pelles, etc...
Non, Messieurs les écrivains -prostitui

croyez-moi : tant que durera une- socit
où 1a, liberté de l'individu sera l'apana
des puissants s'exerçant par un autorit.
risme supporté par les faibles, le vêritabh
monde n'existera pas. Et tant que des cer¬
veaux penseurs -seront obligés d'écrire,
l'instar de J.-J.-Rousseau, que « la puis¬
sance par la ridhesse m-al acquise morch.
parallèlement avec la misère passivemen
supportée », tant, dis-je, que nous auron
sou 9 les yeux cette triste réalité, issue d'ui
régime ^.'autocratie financière, tous le
Ed. J... de la terre pourront se lamente
sur le sort de la- natalité, ce sera le ca-
tère sur la jambe de bois.
L'anarchie seule, éminemment human

taire, aura, par son idéal d'harmonie, ra
son de toutes ces iniquités, grâce
l'amcur entre les humains.

Le Cheminot Libertaire.

mais fi y a aussi beaucoup d'individus qi
sont éduqués, qui connaissent les tares, li
misères de la société actuelle et qui n'ont
pas le courage de leurs opinions. Vous aurez
beau les éduquer, vous n'en tirerez rien, ce
ne sont pas les idées qui leur manquent, c'est
le courage.
Lorulot dit que si le peuple voulait la

révolution comme certains l'attestent, il la
ferait. C'est juste. Mais que pense faire Lo-
rulpt quand il dit : « Une vague de réaction
sévit en Europe. Avant de penser à conque-
rir des droits nouveaux, il faudrait conserver
ceux que nous avons et qu'on -essaye de nous
arracher. Savoir conserver ce qu'on a, c'est
aussi faire un pas en avant. »
Lorulot a raison encore une fois, mais

pour défendre les droits dont il parle, si
nous partons en guerre une vingtaine eans
demander l'appui de la foule (oui de la fou
le), il vaut mieux que nous restions chez
nous.

Je suis convaincu que nous devons fairé le
plus d'éducation possible, car l'individu édu-
que sera aussi un révolté. Mais ce qu'il faut
éviter, c'est d'endormir les individus par
des théories scientifiques qui, les rendant in
capables d'agir selon leurs aspirations, ané
mient, atrophient en eux l'instinct de vie, la
volonté de puissance. La révolte individuelle
n est pas toujours sœur de la connaissance
individuelle,

A. RESPAUD.

Raison ou Intérêt !
Sous la signature Ed. J., dans le Tempsdu lo courant, paraît un article intitulé :

« Comment construire ? », dans lequel l'a.Urleur semble se lamenter sur les meilleurs
moyens à employer pour faire la reprisede la bâtisse, afin d'éviter, dans les villes
pléthoriques, la: mort pa.r dénatalité.
Eh bien ! Je me demande si l'auteur de

cet article agit réellement en tio-rome qui
s'intéresse sérieusement à la protection dela natalité ou, plutôt, s'il ne se -place pas,
d'abord, sur lo terrain de la protection
vautourienne, lorsqu'il dit :

« Pour que le jeu -normal de l'économie
politique corrigeât la crise du logement, il
faudrait donc, -tout d'abord, effacer la lé¬
gislation qui le contrarie. Ce n'est pas
dans cette voie qu'on semble s'acheminer,
puisque, -pour sauver les locataires d'une
catastrophe sociale, l'on se préoccupe d'en¬
lever aux propriétaires et le droit et la
force. »
C'est mo-i qui souligne ces derniers mois.

Le Capital & le Travai
Des travailleurs aux conceptions- éeon

miques incomplètes, au cerveau encore u
peu obscurci par des pensées inexacte
disent : « Il faut réaliser l'alliance diu c
pital et diu travail. »
A mon avis, cette alliance serait u-n

honteuse du-pe-rie, un© abominable mysl
ftcation. Mais cette alliance est imipossibl
Vit-on jamais- les brebis careisse-r le.
loups ?
L'alliance du c-ajâtal et du travail est un

idée saugrenue, déterminée par le jawitsm
le plus intense. Le mariage de la cart¬
el du lapin serait aussi étrange. Les' ma
heureux hantés par -cette colossale Mb.
sont, ou égarés pa,r l'ignorance, ou de
voyés par la peur ou la méc-onnaissan-
de l'avenir ; en d'autres le-rmes, ne possi
dent pas le sens révolutionnaire si néces¬
saire au- prolétariat armé contre les puis¬
sances oppressives.
Le capital est l'ogre insatiable se repais

sant de chair humaine.
.Le capital est une criminelle superféte
tion. L© capital ne produit pas : il absorbe

11 est un instrument d'explo-itatio-n, d'à-
caparement, d'annihilation, au détrimen
de- la collectivité ouvrière ; partout où -
est mis en -action, il aspire les sucs d
travail, crée la misère avec son cortège- di
maux redoutables, sème la div-ision, dé
truit, au lieu d'édifier.
Le capital n'est pas la source (l'énerr-

où se retrempe l'humanité. Les éoonomisit
officiels, bardés de cynisme et de cupidité,
à l'aide de sophismes -et de calculs *en'
brouillés, tentent de faire croire à son: ut.
lité et à sa beauté.
Ces messieurs considèrent les producteur,

comme des mollusques.
Le capital est tout, affirment-ils. -Et h

travail, -qu'est-il ? défenseurs intéressés d:
parasitisme gouvernemental- Rien, s-andoute.
Cette question vous embarrasse? Ren

versons la proposition, et nous dirons vraiLe capital n'est rien, le travail est tout.
Si les plébéiens n'étalent pas, un im

mense troupeau d'esclaves, leur docilité ferait place à une action -coordonnée et h.
cessante. Je n'ai pas écrit « légale », coutrairement à la ithétorique amollissante e
perfide des prétendus grands 11 leaders
qui se disputent l'admiration seryile e
aveugle des suiveurs du prolétariat,
Victor Hugo, en son roman gothiqmNotre-Dame de Paris, oppose quelque paila science à la cécité, la clarté moralela fatalité, le livre qui émancipera al¬

pages blanches de l'humanité c'est-à-dir
la raison toujours grandissante aux ténibres épaisses de l'Eglise, aux symbolereligieux.
C'est la lutte sans cesse poursuivie d

l'intelligence contre l'immobilisme social■Ceci tuera cela.
Le travail ,tuera 1-e- capital. L'homni

conscient, solidaire, libre et bon, ou év< 'uant en un milieu vraiment moral et aaii1 homme œuvrant -en paix, dégagé de toutcontrainte, ne tremblant ni devant la n;ture, ni devant Dieu, l'homme son proprmaître, se manifestant normalement, ayaimis fin à la politique, abattu l'autorité-, s
pire ennemie, l'homme s'écriant : « C-pital, ton rôle est fini ! Trop longtemps 1m abuses. Quand le pain était cuit s-an
que tu -eusses peiné un peu, tu ne m'elaissais que les miettes ; et, si je me plagnaas, au lieu de montrer le® dents, tes-suppôts me cassaient les reins.
Quand j'avais froid et que je déambulaitristement en les cités pleines de mes ri¬

chesses, les magasins étaient «lo® pour meet les geôles m'accueillaient en ric-anainl.
Mon front était soucieux, mon regar
morne. Bête de somme, chair au labe-c
stupide et sans arrêt, j'allais errant à tra-
yers l'humanité meurtrie et domestiquée.
Aujourd'hui, les muscles durs, la tête

fière, la conscience revenue, la terre e;
les instruments de production bien à moi,
la science â ma disposition, j'entends as-
sister au banquet de la vie eni contribuam.
selon mes aptitudes, mes go-ûts, mes- fa¬
cultés, au labeur universel.
Capital, tu pesas lourdement sur me.

épa-ules misérables. Maintenant, le travail
se passe de toi, cap il est l'unique conr
d'abondance.
Re capital n'a pas de pouvoir fertilis-an

il stérilise. J'avais beau me courber sou
le joug du salariat, jamais le bonheur n
m'illuminait, constamment le désespoir
était mon lot.
Capital, vampire nourri de ma substance

-tu ne relèves que de la tératologie.Le travail a repris sa puissance, s'esressaisi ; puisqu'il anime l'humanité, ludonne ses aspects multiples, extériorb
la vie universelle, matérialise la civilis
tion, est le mouvement même, le travai
ne devant pas se laisser dévorer
capital, ce mal immonde, tu
raltre, Capital !
La solution du problème économique e?là et non ailleurs.

Antoine ANTIGNAG.

par le
dois di&pa-

Les souscriptions aidant puissamment
la vitalité d'un organe de propagande, ca
marades, envoyez-nous votre obole • faite
des souscriptions pour le LIBERTAIRE.
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Autour d'une grève
Aux abattoirs de la ViLlette, les parties

similaires se sont mises en grève pour ré¬
clamer une augmentation de salaire. Les
boyaudiers la réclamaient et la réclament
encore, malgré les défections causées par
les mensonges lancés par les patrons et,
surtout, par la complicité des serviteurs
zélés de la Totlr Pointue et des jaunes.
Ces travailleurs exigent 170 francs par

semaine, sans distinction de sexe ni de ca¬
tégorie, car ils estiment que, hommes ou
femmes, la consommation en vivre et en
.vêtement est la même pour tous.
Les tripiers-paussiers, eux, réclament

30 francs de plus par semaine et conti¬
nuent la lutte avec ardeur, puisant en
eux-mêmes une force de combativité peu
.commune. Ces grévistes éviteront les er¬
reurs commises par les boyaudiers, qui, à
l'heure actuelle, subissent les rigueurs des
patrons. Ce qui a été, ou ce qui est plutôt
triste, c'est que les camarades ont trouvé
que leurs copains de misère avaient trop
demandé !
Voyons, camarades, comparez un instant

notre misérable existence à celle de nos
exploiteurs ! Regardez le salaire de famine
que nous allouent ^ ces capitalistes, en
comparaison des bénéfices scandaleux que
réalisent ces voleurs patentés ! i
Eh bien ! lorsque vous saurez qu'un rôti

de bœuf est payé à un patron boucher une
moyenne de 7 fran.cs ; quand l'on songe
que le suif qui resite sur les boyaux paie
la main-d'œuvre, et un peu plus ; quand
l'on sait également que ces boyaux, tra-
yail lés gratuitement, (puisque ce suif retiré
des boyaux n'est pas payé aux patrons bou¬
chers), sont revendus 17 à 18 francs, il ne
faut pas être bachelier pour calculer les
bénéfices réalisés par ces mercantis, sur¬
tout quand, on sait que les travailleurs de
ces usines, qui sont en partie dies femmes,
sont embauchés, dans presque toutes les
maisons, à 1 fr. 20 de l'heure.
Les patrons tripiers, eux, paient les

abats blancs 45 à 50 francs. Une panse
servant à la fabrication des tripes^ et du
gras-double pèse en moyenne 14 à 15 kilos.
Le kilo de tripes, est vendu aux consom¬
mateurs 5 fr. 50. Si je vous disais que ces
'terrines d'un kilo renferment presque au¬
tant de sauce que de "viande, on arrive à
conclure que le poids brut de la panse se
retrouve au moment de la vente, du fait
que la perte subie au moment de l'échau-
idage est. compensée par ce jus. Ajoutez à
cela que la main-d'œuvre se trouve, là en¬
core, presque payée par le suif qui reste
sur les panses ; sachez que ce travail pé¬
nible n'est presque pas payé, et vous direz
yous-même que ces mercantis de la tripe
ne sont pas en retard sur leurs complices
les boyaudiers.
J'avais, au début de la grève, expliqué

(ces choses dans un article que j'avais fait
parvenir à l'Humanité, afin que l'opinion
publique sache la vérité. Pour des raisons
que j'ignore, cet article ne fut pas publié.
J&, comme tous ceux que j'ai envoyés à
ce journal ont suivi le même chemin, je
dirai aux camsnadès qu'à l'avenir ils trou-
yeront les articles qui les intéressent syn-
dioalement et révolutiomnairement dans
les colonnes- du Libertaire.
Revenons au sujet. Malgré les appels du

Comité de section, les garçons bouchers
sont restés muets et impassibles. Je leur
imputerai donc l'échec du mouvement des
ouvriers boy;audiers. Et, cependant, quelle
honteuse exploitation subissent-ils, ceux-là
encore ! Ce métier exténuant envoie rapi¬
dement Su cimetière ceux qui le pratiquent
et dans- de riches maisons de campagnes
ceux qui les exploitent.. Naturellement,
idians ce court intervalle qu'est la vié, ces
garçons bouchers trtin.ant et peinant pour
un salaire dérisoire, ont le mirage dé se
(croire supérieurs aux parties similaires Et
c'-est bien ce qui fi,t. à mon sens, échouer
la solidarité dont avaient besoin les; gré¬
vistes pour triompher.
Pourtant, camarades, — et en ce mo¬

ment je m'adresse à vous tous, car il est
.encore temps — vous savez bien que c'est
la solidarité de tous les instants qui met¬
tra fin à cette exploitation mique de l'hom¬
me par l'homme, que ce soit dans 1© do-
inaine politique, économique ou moral.
(Apprenez également que toute grève, mê¬
me générale, se déroulant dans la légalité,
est vouée à un échec. Une minorité en
grève oeuvrant sur son propre terrain, qui
est l'illégalité, est sûre diu succès. Il se¬
rait sage que les .travailleurs fassent leur
.ces suggestions.
A présent, grévistes au non, apprenez

qu© les augmentations de salaires ne chan¬
geront en rien votre misérable existence
de salariés. Je vous mets en garde : ne
prenez pas le moyen, c'est-à-dire l'augmen¬
tation de salaires, pour le but de votre syn¬
dicalisme. Venez dans votre organisation,
syndicale. Vous apprendrez d'où viennent
vos souffrances, quelles en sont les causes.
Et, lorsque vous saurez tout cela, je suis
sûr que vous vous dresserez tous et, joi¬
gnant vos efforts à ceux de tous les tra¬
vailleurs, nous culbuterons, tous ensem¬
ble, ces deux hydres terribles : l'Etat et
le Capital, véritables causes de la misère
humaine et mondiale.

M. LANGLOIS.

qu'il m'oppressera pas, qu'il n'exploitera
pas.
Mais il n'en est pas moins vrai que ses

composants seront imbus d'un esprit auto¬
ritaire. Donc, qui dit autorité, dit oppres¬
sion et exploitation ! Quelle est l'action
des anarchistes dans les syndicats ? Nos
efforts tendent principalement à l'action et
à l'éducation des travailleurs.
Nous leur disons, ne vous nommez pas

de maîtres dans vos organismes, ne vous
faites plus d'idoles, prenez conscience de
votre force. Que chacun apporte sa part
d'action, si minime soit-elle.
Nous disons que le syndicat peut et doit

être conscient, qu'il ne soit subir aucune
influence, aucune subordination.Et nous dé¬
clarons que tant qu'il y aura des indivi¬
dus qui y viendront dans un but d'arri¬
visme et fromagisme, nous nous dresse¬
rons toujours contre eux.
Nous continuerons notre besogne d'as¬

sainissement pour épurer le mouvement
ouvrier de tous ces êtres infects pour arri¬
ver au bien-être pour tous, à l'anarchie !

A. BRIDOUX,
des Mineurs de Lens.

La Vie de l'UnionAnarchiste

Deux nouveaux défenseurs
des Bolcbevistes

Le 4 janvier, à Vienne, nous sommes allés
écouter Richetta dans l'exposé qu'il faisait
de ce qu'il avait vu pendant son séjour de
deux mois en Russie.
Il a voulu raconter les merveilles 'du

parti de la dictature ; mais nous avons
constaté qu'il s'était contenté de contem¬
pler les façades de l'édifice, car par son
exposé ii nous a démontré qu'il avait ou¬
blié la visite des bas-fonds- ; peut-être y
eût-il trouvé moins de merveilleux.
Dans la note envoyée à la presse et sur

les affiches placardées sur les murs, Ri¬
chetta nous promettait de communiquer,
tout ce qu'il avait vu dans le pays oriental.
Mais l'ancien syndicaliste et peut-être aussi
ancien anarchiste, avait vu si peu de cho¬
ses qu'il dut se contenter de rapporter tous
Les lieux communs sur la nécessité d'une
dictature.
L'ancien anarchiste Herclet est venu à

son secours pour défendre lui aussi le parti
communiste ; de sorte que l'un servait de
.soutien à l'autre, et à eux deux ils nous
ont fait entendre les pires insultes ; toutes
celles qu'un politicien peut faire entendre
aux anarchistes.
Aujourd'hui, nous pouvons dire que Ri¬

chetta et Herclet sont devenus les défen¬
seurs du gouvernement bolcheviste, en re¬
niant les1 principes syndicalistes ; et comme
preuve, nous copions une phrase de Ri¬
chetta, la voici textuellement : « Nous, les
syndicalistes, on nous a savonné les oreil¬
les en Russie et nous avons l'ordre de dres¬
ser en France le parti communiste,• car il
a trop de réformisme ». Nous nous deman¬
dons quel but final poursuivent ces syndi¬
calistes étatistes en donnant des conféren¬
ces de cette sorte et en les faisant organi¬
ser par l'Union des Syndicats ; de même,
nous ne pouvons pas comprendre comment
l'Union des Syndicats a si peu de délica¬
tesse pour abandonner les principes syndi¬
calistes, qui par leur essence sont apoli¬
tiques et antiétatistes.
Voyant que l'orateur n'en finissait plus,

un copain étranger l'interrompit en lui fai¬
sant remarquer que lorsqu'on fait une con¬
férence avec contradiction on doit avoir la
politesse de ne pas parler jusqu'à minuit.
A cette remarque, qui n'avait rien d'offen¬
sant, Richetta apostropha l'interrupteur
étranger de cette façon : « Ça ne vous re¬
garde pas, vous, qui avez peur de prendre
la parole en public. » Rien n'autorisait Ri¬
chetta à faire pareille affirmation, car il
savait très bien que, huit jours avant, ce
même étranger lui avait fait la contradic¬
tion, sur le même thème, à la Bourse du
Travail.
Richetta et Herclet, par 'de tels procédés,

ont franchi les limites du syndicalisme pour
entrer dans le domaine de la politique com¬
muniste autoritaire.

J. MATIEU.

Une lettre de Lecoin
• Prison de la Santé, 15 janvier 1923.

Mon cher Colomer,
On m'a communiqué un factum qu'un

malade ou un coquin fait circuler dans le
pays.
J'y suis pris à partie et accusé de voya¬

ger, sous prétexte de propagande, aux frais
de l'Union Anarchiste.
J'ai bien ri sur le moment, puis ensuite

j'éprouvai un peu de peine à_ la pensée
qu'un seul camarade, parmi les lecteurs
4e ce tract, pouvait ajouter foi à pareille
sornette. Sans doute est-ce mon actuelle
situation qui me crée cette sensibilité ma¬
ladive.

. , J

Toujours est-il que je vous demande de
faire exception à la règle, qui est de ne
point répondre à un Lux, et de dire, par
la voix du Libertaire, aux lecteurs de ce
factum que chaque fois que je me suis
déplacé en province pour le compte de
l'Union Anarchiste, je n'ai accepté comme
remboursement de mes frais que ceux
occasionnés par le chemin de fer.

_

Pendant que je tiens la plume, je prie
les anarchistes de ne point se laisser
émouvoir par les attaques venimeuses d un
Lux contre notre ami Sébastien Faure.
Voilà plus de vingt ans que Lux dé¬

verse sur Sébastien Faure les calomnies
les plus ignobles et les plus ineptes.
Les différents administrateurs de l'Anar¬
chie ne l'ignorent pas, eux qui se sont
brouillés souvent avec Lux pour ne pas
vouloir le suivre sur ce terrain.
Le Libertaire fait bien d'imiter l'Anar¬

chie et de ne point bourrer ses pages des
insanités du premier bonhomme venu.
Sébastien Faure, comme beaucoup d'en¬

tre nous, a ses défauts et ses faiblesses.
Et puis...
Veut-on nous obliger à répandre, sans

plus attendre, ce que fut la vie de Sébas¬
tien Faure, toute consacrée, à la propaga¬
tion de nos idées ; et à faire la balance
de ses défauts et de ses qualités ? Veut-
on que nous entrions dans le détail de
son existence et que nous contions tous
les beaux gestes à son honneur ?
Sébastien Faure, malgré son âge, pos¬

sède une santé vigoureuse. Nous espérons
le garder encore longtemps parmi nous-
Nous ne lui causerons donc aucune frayeur
en écrivant que nous préférons attendre
qu'il soit'1 arraché à notre affection pour
publier tout le bien que nous pensons de
lui et de son action.
Lux, qui a peut-être été anarchiste, mais

qui ne l'est plus depuis longtemps — ses
agissements le démontrent — ne parvien¬
dra pas, quoi qu'il tente, n'est-ce pas, les
compagnons ? à nous séparer, du vieux
chevronné de l'anarchie. Nous resterons à.
ses côtés, il restera aux nôtres ; ensem¬
ble nous continuerons l'action révolution¬
naire contre toutes Les institutions de là
bourgeoisie et tous les maux qu'elles en-

' gendrent et nous nous efforcerons toujours
à faire pénétrer les conceptions anarchis¬
tes plus avant dans la masse des déshé¬
rités.
Lux fera ce qu'il voudra.

Louis LECOIN.

LE COMITE D'INITIATIVE DE L'U. A.
Le Comité se réunit tous les mardis au

lieu habituel.

Situons-nous
Ça y est ! Nous voilà fixés sur l'état

d'esprit qui règne actuellement dans le...
syndicalisme révolutionnaire du Pas-de-
Calais. Depuis quelque temps, une campa¬
gne est faite contre les fédéralistes, syn¬dicalistes et anarchistes.
D'un côté l'on dit : depuis que les liber¬

taires sont à la tôte de tel syndicat, les
adhérents en ont diminué de moitié ; d'au¬
tre part, les libertaires sabotent les réu¬
nions syndicales, Et cependant les liber¬
taires seuls ont une claire notion syndicale
Ils savent que le syndicalisme est le mou¬
vement de la classe ouvrière, en marche
vers son émancipation intégrale. Par la
suppression du salariat, l'abolition du pa¬
tronat, qui sont les moyens et la dispari¬
tion de l'Etat qui est le but, qui sera le
dernier obstacle opposé à l'affranchisse¬
ment intégral des travailleurs.
Il est évident que si, nous supprimons

le patronat et le salariat et que nous lais¬
sons subsister l'Etat, celui-ci les fera re¬
vivre, car l'état ne peut vivre sans domi¬
ner et sans exploiter. Donc, l'Etat est né¬
faste au développement. Que dis-je ? Il est
une entrave à l'affranchissement intégral
des travailleurs.
Je sais que l'on m'objectera que l'Etat

Ouvrier que l'on préconise, sera un Etat
pLOdèle, un Etat pas comme les autres;

Fédération Anarchiste
do la Région Parisienne

REUNION PLENIERE
DE LA FEDERATION DE LA REGION

PARISIENNE
Lundi, 22 janvier 1923, réunion pléniëre'

de ia région parisienne, Maison Commune,
49, rue de Bretagne.
Questions très urgentes. Que les copains

viennent nombreux.

fois-ci. Nous invitons tous les camarades du
groupe du 39° ayant des livres appartenant à
lia bibliothèque de les apporter à cette réunion.
Une causerie sera faite par un camarade de

l'Union anarchiste
Samedi 20 janvier, à 15 h. 30, réunion des

copains ayant promis leur concours, 214, rue
de Crimée.

x

Groupe du 20". — Vendredi 19 janvier, à
£0 h. 30. 44, boulevard de Ménilmontant, réu¬
nion du groupe. Causerie par un camarade
sur : L'Amour Libre.

x

Groupe Libertaire d'études sociales de Saint-
Denis. — Nous rappelons aux camarades de
Saint-Denis et des environs que je groupe
n'existe que pat* la ténacité de quelques cama¬
rades qui se réunissent tous les samedis, 4, rue
Sugar. Nous savons que des camarades sont
dans l'impossibilité de venir au groupe pour
des raisons ranioeirinanit leur individualité. Mais
o.ue ceux qpe rien n'emipèche viennent par leur
présence nous apporter un réconfort moral qui
fera redoubler notre activité.
Le groupe proteste contre l'arrestation des

militants pour leur propagande an.-Uguerrièa'e et,le cas échéant, saura répondre comme il con¬
vient à l'ordre de mobilisation,

x

Groupe du Bourget-Drancy. — Réunion sa¬
medi, salle Chabrillange, bureau de tabac mai¬
rie. Tous les copains sost priés d'êtee présents,
de .grandes décisions concernant le groupe de¬
vant- être présentées.

x

Groupe libertaire d'Ivry. — Le mardi 23 jan¬
vier, à 20 h. 30. salle Marcel, 50, rue de Seine,
causerie par un camarade sur : Quelques aper¬
çus de la vie dans les pénitenciers militaires,

x

Groupe libertaire de Boulogne-Billancourt, —
Réunion du groupe tous les vendredis à
8 h. 30. salle du comité intersyndical, 85, bou¬
levard Jean-Jaurès.
Le camarade Dufc commencera .une série de

causeries scientifiques sur les Ancêtres (origi¬
nes, milieux teliuriques, travail).

x

Groupe libertaire de Livry. .— Le groupe ve¬
nant d'être reconstitué; nous organisons une
conférence publique et contradictoire pour le
commencement du mois prochain. Nous lai-
sons appel à tous les sympathiques de la ré¬
gion pour nous aider. iPteis que jamais, a 1 heu¬
re présente, nous avons besoin de nous sentir
3.0S 0çil 1 03

Provisoirement, s'adresser ou écrire à René
Devry, Maison Defa-nbus, 44, avenue Victor-
Hugo, Pavillons-sous-Bois.

x

Groupe de Puteavx. — Les camarades de Pu-
teauix, réunis le samedi 30 décembre, décûareinit
le groupe reconstitué d'après les principes adop¬
tés au congrès Ils déclarent adhérer morale¬
ment et matériellement à la Fédération, niOTa-
lememt en envoyant un camarade comme délé¬
gué au comité d'initiative, et en prenant une
part active à touite propagande laite par la Fé¬
dération ; matérieâfcmew, en envoyant mensuel¬
lement le quart de ses cotisations. i
Le groupe s'engage à partir du 1er janvier a

prendre un abonnement au Libertaire et à la
Reyue Anarchiste.

x

Jeunesse communiste anarchiste. — Tous
les vendredis soir, à 8 h. 30, réunion éduca¬
tive à la Maison Commune, 49. rue de Breta¬
gne, Le soir, vendredi 19 janvier, conférence
de notre camarade Respaud sur : l'Individua¬
lisme, le Communisme et l'Anarchisme.
Tous les camarades sont fraternellement in¬

vités. Vendredi prochain, 26 janvier, conférence
d'Harmant sur la Volonté.

x

Bibliothèque de la Jeunesse Anarchiste. —-
Permanence tous les samedis, au libertaire, de
5 h. 30 à 6 h. 30 diu soir. Prêt et rentrée die vo¬
lumes. L'on reçoit les livres dont on voudra se
démunir et l'on accepte l'argent pour rachat et
la reliure des bouquins.

x

Marix, Grim-berf. Odéoe., Saint-Etienne, (Mario
et Gu-iltot- sont priés d'apporter leurs livres
qu'ils ont, les uns depuis trois mois, les autres
depuis deux mois. Et ils comprendront que
d'autres copains veulent les lire.

Dumoulin bué à Nîmes
Le congrès départemental du Gard de!

la C. G. ï. Lafayette se tenant à Nîmes,
le syndicat local avait organisé, le samedi
5 janvier, une réunion avec le concours de
Dumoulin.
Aucune publicité, ni par journaux, ni

par des affiches, n'avait été faite, par crain¬
te de la contradiction sans doute. Et ce fut
par hasard que nous avons appris en der¬
nière heure, la tenue de cette réunion..Très
peu d'ouvriers, bien entendu, y assis¬
taient ; une cinquantaine environ, tous
hostiles à ce renégat.
Après son exposé sur la question des

réparations, il poussa une charge à fond
contre tous les militarismes, blanc, noir,
aussi bien que rouge. Ce qui lui valut la
contradiction d'un communiste et d'un che¬
minot. Dumoulin répliqua, tantôt miel¬
leux, tantôt cyniquement crapule, puis il
attaqua communistes et anarchistes en les
rendant tous responsables de la division
syndicale.
Là-dessus, je demandai la parole. Le

président me l'accorda à la condition d'être
bref. Je dis donc à Dumoulin et à l'audi¬
toire que ]'étais contre tous les militaris¬
mes, mais qu'il était mal venu pour se dé^
clarer tel. lui qui, pendant la gtleirre, ne
nous avait pas donné l'exemple d'un Paul
Savigny, d'un Lecoin, etc.
Dumoulin répondit que pendant la

guerre il avait fait son devoir comme les
autres, et qu'à nouveau il serait prêt àfaire touf son devoir. Il continua en vou¬
lant enterrer le passé, surtout lorsque cer¬tains voulurent lui rappeler son action né¬
faste au bureau confédéral.
. Quand il répondit à mes questions, on
m'interrompant sans me laisser terminer,toute la salle le hua, surtout quand il pré¬tendit que la plupart des copains déser¬teurs n'étaient que des bourgeois ou deslâches.
A la prochaine occasion, les anarchistesde Nîmes serviront à Dumoulin la leçon

qu'il mérite.
L. PRADIER.

Fédération Anarchiste du Sud
Voyant l'équivoque créée et l'interprétation

donnée à notre forme d'entente, sur la proposi¬
tion du camarade Reynaud, de Nîmes, nous
notifions par la présente un appel à tous les
groupes méridionaux ainsi qu'aux individualités,
pour se réunir dans le plus bref délai et dans
une ville à proximité de tous.
Que eaux des copains que la question intéres¬

se ueMikLcfK bien l'étudier .et envoyer sans hé¬
sitation leurs suggestions.

Les camarades Férandel et Soustelle y sont
invités et sûrement que l'un ou l'autre sema
présent.
N'hésitez pas à venir dissiper ce malentendu.
Il serait urgent de répondre au plus vite. S'il

n'y a pas d'mœrwément oe serait pour le 4 fé¬
vrier, à Marseille, Marché des Capucins, 1.

Qu'en pensent les groupes î Adresser la cor¬
respondance à la même adresse.

x

La date diu -^février nous semble trop rap-
proohéé. La dernière quinzaine de février con¬
viendrait mieux. — Férandel.

APPEL AUX CAMARADES ANARCHISTES
ET SYMPATHIQUES

DE NARBONNE ET DES ENVIRONS

Que ceux qui- veulent connaître et propager
les idées libertaires et ceux se réclamant de
l'Anarchie veuillent bien fréquenter les réu¬
nions du groupe, tous les mercredis. Que ceux
ayant déjà fréquenté et délaissé le groupe
aient le courage d'y reparaître, afin de faire
vivifier le centre d'éducation qu'est le groupe
« Elisée Reclus ».

Si, pour une cause de force majeure, descamarades ne peuvent y assister, nous pen¬
sons qu'ils se feront uni devoir de l'aider au
moins pécuniairement.

CONVOCATIONS
PARIS ù BANLIEUE

Typos et Ivnos unitaires. — Renouvellementau conseil syndical. Le « vote syndical » sous
fP® cociielét: avec ie matricule de l'adhé¬

rent, sera recueilli dans les équipes par lesreceveurs. Les isolés le feront parvenir par laPoste ou l'apporteront 9, rue de Savoie. Dépouil¬lement le dimanche 28 janvier.

Groupe anarchiste du XIVe (111, rue du Châ¬
teau). — Par quels moyens s'évader, restrein¬
dre le plus possible nos relations avec cette
société que tous nous maudissons, et comment
devons-nous nous y prendre pour vivre plusfraternellement ?
Le camarade Timtoud nous entretiendra

mardi 23 janvier sur ce sujet.
x

Groupe du 15e. — Une cinquantaine de cama¬
rades sont venus à notre iuunion du 11 jan¬vier et un grand nombre d'entre eux désirent
constituer et faire vivre le groupe. Le cama¬
rade Férandel nous apporta son précieux con¬
cours et la discussion s'anima dans la contra¬
diction.
Notre prochaine réunion aura lieu le jeudi2» janvier, à 8 h. 30, 18, rue Cambronne Mai¬

son des Syndicats du 15e.
Que tous nos amis y viennent.

x

Groupes 17e et 18e. — Vendredi 19, à 8 h 45,réunion du groupe, 59, rue de Balagny Lecamarade Harmant y développera la deuxième
■partie de sa causerie ; sur la manière d'ac¬
quérir la mémoire et de la conserver
Un appel est fait à tous les copains qui dé¬sirent s'ôduquer.
Discussion sur l'organisation, d'une conférencecontradictoire dans le 18°.

x

Groupe anarchiste du 19° et Pantin-Auberml-hers. — Tous les camarades sont informés quela prochaine réunion du groupe aura 'ieu levendredi 26 janvier, à 20 h. 30, dans noirenouvelle salle de réunion.
Que tous les camarades qui ne sont pas ve¬nus a notre réunion de reconstitution et ayant

reçu nos lettres de convocation viennent cette

PROVINCE

Groupe de Méru. — Réunion mardi 23 jan¬
vier, à 8 h. 30, Maison du Peuple. Invitation à
tous les sympathiques.
Appel est fait à tous les camarades -pouvant

disposer de quelques livras pour la formation
d'aine bibliothèque au groupe de Méru. Faire
parvenir livres et brochures au camarade Gifioit,
£0, cité Fessart, Méru (Oise).

x

Groupe de Lens. — Tous les camarades liber¬
taires et sympathiques de Lens et environs sont
priés d'assister à la réunion qui aura heu le
dimanche 21 janvier 1923, café Mary, rue
Faidlherbe, à 10 heures du matin. Une causerie
sera faite par un copain ; « Ce que veulent les
anarchistes ». Formation du groupe.
Nous espérons que nos efforts ne seront pas

vains et quie tes homimes de conscience et d'es¬
prit libre viendront nombreux pour nous se¬
conder dans la lutte pour l'affranchissement
intégrai de l'humaiiité.

x

Groupe Libertaire d'Angers. — Dimanche 21
janvier, à 10 heures, Maison diu Peuple, place
Giffiard-Langevin, discussion sur divers 'sujets
et projets, bibliothèque et vente de brochures.

x

Groupe anarchiste de Rouen. — Le groupe de
Rouen rappelle à ses adhérents que les réu¬
nions momentanément suspendues reprendront
à partir du samedi 20 janvier et se continue¬
ront comme par le passé tous les samedis, à
8 h. 30, chez le camarade Pellevilain, secré¬
taire du groupe, Maison du Peuple (3° étage),
.16, rue Damiette, Rouen.
Pour le 20 janvier, la présence de tous les

copains est indispensable, des questions sérieu¬
ses devant être discutées. Une causerie sera
faite a cette réunion, par un copain du groupe,
sur la Faillite des Religions.
Appei cordial aux sympathisants.
Le IJbertaire est vendu tous les samedis et

dimanches chez le oamarade Pellevilain, Maison
du Peuple (3° étage).,

x

Groupe anarchiste de Romans. — Que tous
les camarades passent à la Bourse du Tra¬
vail, mercredi à 6 h. 30, pour prendre des
tracts et recevoir des instructions pour le suc¬
cès de la manifestation en faveur de l'Amnis¬
tie. Voici comment le comité a décidé d'agir :
samedi 27 janvier, à 2 heures de l'après-midi,
salle de l'Eden, grand meeting où prendront
'la parole un orateur de l'A. R. A. €., un du
Parti Communiste, et te. camarade G-uyomart
pour les anarchistes. lAprès te meeting, mani¬
festation dans les rues. L'itinéraire sera tracé
cette semaine.
Que les camarades fassent la propagande au¬

tour d'eux pour le succès de la m&nif&sta-tion.
Réunion du groupe jeudi, au siège habituel.

Ordre du jour : Manifestation du samedi, la
situation actuelle, propagande pour notre fête
du 3 février.
Groupe de Romans. — Théâtre de Romans.

Samedi 3" février ,rideau à 8 h. 45. Grande soi¬
rée de propagande organisée par le groupe li¬
bertaire de Romans, avec Je concours du groupe
artistique « Libre Pensée Villelte-Paul Bert de
Lyon ». Sous ta Cravache, drame militaire vécu
en 3 actes et 4 tableaux, de D. Angeli. Prix
unique d'entrée : 3 francs. Entrée gratuite pour
les enfants en dessous de 12 ans accompagnés
de leurs parents.

x

Groupe libertaire E. Reclus, de Narbonne. —

Réunion tous les mercredis, à 20 h. 30, boule-
vard Gambetta. salle Torreilles.
Lès camarades désireux de s'instruire sont

invités à assister à nos causeries après les¬
quelles on laisse une large part à la discus¬
sion.
Vente de brochures, de journaux libertaires

français et espagnols.
x

CHALON-SUR-SAONE. - Les camarades
anarchistes sont invités à se mettre en relation
avec Gautheron Marcel, rue Pasteur. Organisa¬tion do la propagande anarchiste, constitutiond'un groupement.

x
LYON. — Appel aux camarades des quartiersde Villelle-Paul-Berl et Montchat en vue de laformation d'un groupe libertaire. — Nous fai¬

sons un appel chaleureux auxCamarades anar¬
chistes de ces deux quartiers en vue de laconstitution d'un groupe libertaire. Tous les
partisans résolus de l'organisation pratique mé¬thodique des anarchistes se feront un dévoir

d'assister nombreux à la réunion préparatoire
qui aura lieu dimanche 21 c;iAÎ-'eur:es
précises, calé Besse, ru 1 aul-Bcrl. bis.
Notre groupement d avant-gardë % eut faire

l'éducation de l'individu par des causeries et
conférences en vue de la diffusion de nos idées,
afin d'extérioriser notre pensée au profit de
la propagande. Tel est notre désir.
Nous recherchons les éléments actifs_ qui,

par leur dévouement, tout dévolus a la
cause de l'Idéal anarchiste, apporteront ««
groupement leurs efforts, leur savoir Le
peinent doit s'inspirer de la libre discussion.Il sera ouvert à toutes les tendances. î-qaf-
monie la lovauté et la plus entière courtoisie
devront y être observées, s; nous voulons ceu-
vrer véritablement en convaincus de 1 anarcme.
Fc/rtiS de l'expérience du ipassé et des con¬

naissances acquises, il faut agir avec méthode
dans nos groupements si nous voûtons attirer
à nous les sympathiques et avoir la masse avec
aious. Les camarades, en adhérant au groupe¬
ment, apporteront tous leurs efforts moraux
et matériels afin d'assurer la vitalité du groupe
en assistant aux réunions d'une façon régu¬
lière. Autonomie de l'individu dans le

_ grou¬
pement, de même pour le groupement vis-a-vis
de la Fédération et de l'Union anarchiste. Les
problèmes qui nous agitent sont d'une haute
portée morale et sociale. Camarades, à l'œuvre
pour édifier un groupe anarchiste dans les
quartiers populeux. Mettons en application nos
idées sur nous-mêmes. Notre propagande sera
l'exemple que nous donnerons.

x

Groupe d'éducation sociale de Villeurbanne.
— Samedi -21 courant, à 8 heures du soir, au
siège du groupe, grande fête familiale au pro¬
fit du Réveil Libertaire, avec le concours de
nos vaillants 'camarades Paulax, Gordier et
Mlle Cqrdier.
Tous les copains sont invités.
Le groupe, d'éducation sociale se réunit tous

les mercredis pour causeries et controverses
entre camarades, et le dimanche matin, de
9 à 11 heures, pour les questions d'adminis¬
tration.
'Prière d'adresser tout ce qui concerne le

groupe à Jupet, secrétaire, 35, rue des Belles-
Femmes, Villeurbanne (Rhône).
Tous les mardis, de 8 à 10 heures, cours gra¬tuit d'esperanto au local du groupe.
Tous les travailleurs sont cordialement invi¬

tés.
Siège du groupe, 125, .avenue Thiers; salleGuillemoz.

x
Jeunesse Libertaire de Saint-Etienne. — Les

camarades sont invités à assister à la causerie
qui aura lieu le mercredi 31 janvier, au café
coopératif, salle Jean-Jaurès, cours Victor-Hugo.
Sujet traité : Les dessous de l'occupation de
la Ruhr.

* «
VIENNE. — Le Libertaire se trouve en vente

à la Bourse du Travail et chez Perrier, 7,
cours 'Wilsoin. Pour tout ce qui concerne la
Fédération anarchiste'1 (adhésions, réunions, pro¬
pagande), s'adresser au correspondant, Chiap-
pa, 17, rue Marignan. 'Lyon,
Groupe anarchiste de Lyon, — Mardi 23 jan¬

vier. a "20 h. 30. comité d'initiative die la Fé¬
dération, étude d'Un programme de propagande
régionale.
Vendredi 26, salle de l'Emancipation Anar¬

chiste, à 20 h. 30, causerie par Perri-n : Réflexions
sur la Révolution russe.

|Xi

Groupe de Bordeaux. — La controverse Anli-
gnoc-Aristide n'ayant pu avoir lieu samedi
dernier, a été renvoyée à ce soir.
Importantes questions. Appel urgento-aux co¬

pains.
IXi

MARSEILLE.— Groupe Libertaire « Les Sans-
Patrie ». — Tous les lundis, à 6 h. 30, comité
d'initiative. Etudie des divers moyens pour la
diffusion dé l'idéal anarchiste. Examen de la si¬
tuation de Terre Libre.
Tous les mercredis, à 6 h. 30, oauserie sur un

sujet différent, par un copain.
'fous les samedis à 8 h. 30 du soir, rendez-

vous intime des copains, discussions diverses.
Pour toutes ces réunions, pour la vente des

brochures et bouquins, une salle est à notre dis¬
position à l'écart de tout bruit gênant, au pre¬
mier étage du Bar Bruno, 1, Marché des Capu¬
cines.
Les camarades désireux de participer à la

sauscripition à lots, soit par l'offre de" quelques
volumes usagers, ou la prise d'un billet où deux
en faveur de Terre Libre, n'hésiteront pas à y
adresser La correspondance.
Mercredi 24 janvier, sujet à étudier : « In¬

ternationales et Partis Politiques et Economi¬
ques »..
P.-S. — Quelques numéros encore restent à

placer. Nous aviserons directement les groupes
ayant pris part à la souscription à lots en fa¬
veur de Terre LAbre, soit par lettres et aussi
par voie du libertaire.
Pour le groupe, écrire à Faure Léopold.

[XJ

ALGER. — Nous' rappelons aux copains de
cette ville que le Libertaire est vendu dans pres¬
que tous les kiosques. Ils trouveront la Revue
Anarchiste chez Dianaux, place du Gouverne¬
ment. et chez Néri, rue Waisse.
Le Flambeau. — Après bien des mois d'ef¬

forts, nous allons enfin avoir la satisfaction
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D°nXfSera- Jn' 1 r » Pequeux Alfred, 10 fr.,
en^- l ' r Lev®C(l A.. î fr. ; Celton P.,^ î V ' • v Peter Cerruti, o fr. : Piat,3 fr. 90; Henri, o fr ; Mollet Louis, 2 fr. 50

pour la Revue, Mollet, 2 fr sn - Rasmiinet1° fLangtet Coutil, ^ fr% ^oùrnetfTfi-'iRipolL 2 fr ; Condetti, 2 fr. ; Richer, 0 fr. 75Allons, les copains de Creil pour la propa¬gande. un peu d'entente, Luchèvre 2 fr • Gué-don Rene. 2 fr. : Sarrazin, 2 fr. ; Grand Eugèine, 10 fr. ; un camarade italien, io fr • Man«
ceaux A., 2 fr. ; La Taupière, 2 fr ■ ' '
Vassal, 2 fr. 50; Poirey, 5 fr. ■ ' 'hti 1 fr -

I.abrogère, 5 fr. ; Marceau, 3 fr. Chenu 3 fr
50; une camarade, 5 fr. ; Rochard 2'fr • Car-
roué, 1 fr. 50 ; Germaine 0 fr. CÔ ; Dominici,52 ' T ?cai*' „ , • 1111 sympathique,4 fr. 50 ; Lebos, 1 fr. ; un copain espagnol. ».1 fr. 15 ; Henri, 3 fr. 50 ; La Garçonne, 3 fr^â"
Berthe, 6 fr. ; Veauville, 1 fr. ; Cédo, 5 unA

n r\-v*rf rw O +'v> • -1 fr, . 4. _ -

de voir Le Flambeau, organe anarchiste men¬
suel de l'Afrique du Nord, paraître. La date de
parution est définitivement fixée au 15 janvier.
Nous demandons donc en conséquence à toustes camarades détenteurs encore de listes de
souscription ou ayant pris des abonnements de
ndus les faire parvenir aussitôt.' Nous devons
redoubler d'efforts car il faudrait que notre or¬
gane, dans un pays où le sabra, le capitalisme,
la religion régnent en maîtres, agrandisse son
modeste format, multiplie sa périodicité, aug-
l'effort de tous.
Abonnement au Flambeau ; les 10 numéros,2 francs. Ecrire à Lussau Marcel, 35, rue Ma-

rengo, Alger.

Communications diverses
Groupe Libre Discussion (88, rue Pelleport).

— Dimanche 21, à 20 heures précises, suite de
la causerie sur : La Volonté de Croire, par le
camarade A. Terano. La 2° partie : Magnétis¬
me, Hypnotisme, Spiritisme, 6era traitée. Con¬
troverse sollicitée.

x
Club du Faubourg. — Demain samedi 20 jan¬

vier. théâtre du Ohâteau-d'Eau, 61, rue du Châ-
teau-d'Eau, de 2 à 6 h. 30, le Christ et la Pa¬
trie ; Catholicisme et Pacifisme. Déjà inscrits :
Abbé Viollel, Armand Charpentier, pasteur
Duriemann, Ch.-A. Bontemps, pasteur Huchet,Gouttenoire de Toury, docteur Dumesnll, etc.,
et débat international avec Olicer Dryer (An¬
gleterre), Pierre Céirésole (Suisse), Wagner
(Suède) i Service civil et Service militaire.
Jeudi 25, théâtre de la Fourmi, 8 h. 30, Avons-
nous une âme ? La vérité sur le Spiritisme :
Gastier, André Arnyvetde, Henri Regnault,
B-uisson, etc.

x
« Connaître ». — Tous les mercredis, à 20 h.

30, salle Lancry, 10, rue de Lancry, cours de
Henry-Marx sut les grandes Inquiétudes indivi¬
duelles et sociales.

x

Conférence de « L'Idée Libre ». — Samedi 20
janvier, à 20 h. 30, grandie salle de la Maison
Commune, 49, rue de Bretagne (3°), métro Tern.
pie ou République, grande conférence publique
et contradictoire par André Lorulot.
Sujet traité : four ou Contre la Monarchie ?
Invitation est faite, pour Ja contradiction, à

M. Dumas, à M. Bernard de Vesins, aux mem¬bres de tons les parfis politiques.
Droit d'entrée : 0 fr. 75. •

x

Groupe d'Education et d'Art du XIVe. — Le
Groupe d'Education et d'Art du XIV° arron¬
dissement donnera sa troisième fête le samedi
20 janvier à la Maison des Syndicats, 111, rue
du Château.
Au programme de celte soirée : le premier

acte do La Vie de Bohême, de Murger, musi¬
que de Puccini ; La Nuit d'Octobre, d'A'fred
de Musset, et Un Ours, d'Anton Tchekov, tra¬
duit-par Aucouturier.
L'orchestre sympihonique du groupe, composéde 25 musiciens, sera diirfgé par le camarade

Robert Nellysz. Le piano sera tenu par Mlle
Dahl, professeur du groupe.
Ouverture des portes à 20 heures.
Entrée ; 2' fr. ; enfants, 1 fr. 25.

lX
La Muse Rouge (22e année). — Sous cette dé¬

nomination, sont groupés des travailleurs qui
en dehors de leurs occupations quotidiennes et
sans ambition personnelle ni pécuniaire 'ont
entrepris de contrebalancer l'influence "perni¬
cieuse des divertissements dont se satisfait le
peuple du eaf' conc' et du cinéma. Par la cohé¬
sion et la fraternité qui les- animent ces ournrades ont réalisé le « Cabaret de itôoréattonéducative », qui se tient tous les dimanchessoir, a 20 h. 30. au siege, 49, rue de Breturme •la ibra-nne de la chanson et une très iol/e -d
vue contenant poèmes, chansons avec musiviieet dessins inédits de propagande

3 fr. ; Lucien, 5 fr. ; Senet, 1 fr. ; Scarlatti A.,
5 fr. ; Darna T., 5 fr. ; Pascal Bureta, 5 fr '•Bosch Martin, 5 fr. ; Coulet Alexandre, 5 fr' •Armafid Maurice, 5 fr. ; Vagnet Raymond'
2 fr. 50 ; Gigleux, 2 fr. ; en prenant la « Re¬
vue », 3 fr. ; un camarade espagnol, 5 fr. ; Le-
chêne, 5 fr. ; Chiko, 2 fr. ; Trémas, 3 fr. ; Gui,
2 fr. ; Lavaur, 4 fr. 85 ; Pottier, 2 fr. ; La petite,
Fernande, 2 fr. 30 ;■ Arnoult, 1. fr. ; Poirey,
0 fr. 60 ; Thomas, 1 fr. 05 ; Murgadella, 1 fr. :
G. H., 0 fr. 50; une Roubaisienne, 2 fr. ; *
Rosselot, 2 fr. ; Léger, 4 fr.
Total de la présente liste : 398 fr. 55, *
Ça n'est pas suffisant.
Voilà quelques mois nou9 demandions

quelques listes de mille francs.
Aucune n'a atteint ce chiffre]
Après le dernier appel nous pouvions

enregistrer une souscription de plus ds
800 francs.
Cette semaine le chiffre redevient normal.
Et la situation empire.
Allons, les copains, de l'énergie, demaifc

dez des listes, qu'elles circulent partout.
Faites abonner vos amjs. k
Et l'équilibre se rétablira. V

ON PROTEST...
BOURSE DU TRAVAIL UNITAIRE

DE ROUBAIX
Les Syndicats, réunis le vendredi 11 janvier;

protestent de toiute leur énergie contre l'arres¬
tation arbitraire des camarades ide la C.G.T.U.
et du Comité contre la guerre ;
Vouent ,au mépris public te gouvernement

impérialiste français, toujours aux ordres de
îa réaction.

SYNDICAT DES MACHINISTES
Le Conseil Syndical du Syndicat des Machi¬

nistes proteste de toute son énergie contre
les aiTestations arbitraires qui viennent d'a¬
voir lieu ; met ses 'adhérents en garde contre
le danger de la politique néfaste du Bloc na¬
tional ; les engage, si un nouveau conflit de¬
vait surgir, à se conformer aux ordres donnés
par leur organisation centrale, la C.G.T.U., et
de ne plus confondre, dans l'avenir, Devoii
tout court avec Devoir de classe.
Pour le Conseil Syndical :

Le Secrétaire, Rochet.
FEDERATION NATIONALE DE LIBRE

PENSÉE ET D'ACTION SOCIALE
Le Conseil National de la Fédération Natio¬

nale de Libre Pensée et d'Action Sociale, réuni
à Paris le 14 janvier 1923, après avoir examiné
la situation actuelle, constatant que les gou¬
vernants et les capitalistes, appuyés par le Mi¬litarisme et l'Eglise osent menacer à nouveau
la paix européenne par leurs agissements im¬
périalistes ;
Que l'occupation de la Ruhr et le coup deforce gouvernemental constituent de véritables

attentats contre Ja classe ouvrière internatio¬
nale ;
Que ces agissements sont de nature à 'pro¬

longer le malaise actuel, à empêcher le réta¬
blissement d'une paix durable et à provoquer
peut-être de nouvelles et odieuses effusions de
sang ;
Que l'ocoupation de la Rhénanie a coûté à

ce jour plus de trois milliards et demi et que
1'oocupaliom de la Ruhr étonnera lieu aux mê¬
mes abus, profitables aux seuls soutiens du
militarisme meurtrier ;
Que l'arrestation des militants communistes

englobés en un complot imaginaire dans le bu!
de servir la haine des partis de réaction, est'
un défi lancé à tous les hommes libres ;Le Conseii National fait entendre sa protes¬tation la plus véhémente contre l'occupationde la Ruhr et la dangereuse politique .-'u gou¬
vernement actuel à la remorque de Poincaré.

El- adresse un appel -ardent à tous les grou¬
pements de gauche pour réagir- au plus tôt,
sur le terrain de la libre pensée d'avant-garde,contre les Religions, le Militarisme et le Ca¬
pitalisme, facteurs d'asservissement, de guerreet d'abrutissement du prolétariat.

Le Conseil National.

ART LIBRE
Dimanche 21', à 14 h. 30, Maison Communede Levallois, 28, rue Cavé,

Glande Matinée Artistique et Théâtrale
avec Le concours des camarades chansonniersdans les œuvres réalistes et révolutionnaires.La section théâtrale interprétera la Dièce so¬ciale de Conti-Brison.

L'Usine qui flambe
>qui a obtenu un vif succès dimandie demie*à la salle des fêtes de Boulogne.

Petite Correspondance
Raoux et Sauyaire. — Votre abonnement esttermine depuis le 203. — Al transmis votre let¬tre a BerteiJeitto pour commande. Amitiés.
Lavaur, Ferandel et Soustelle demandent des—es du Marquis de Calatrava. Ecrire au

M&rciVel' 0ullins' — Bieri îeS-u abonnements.

rim'^Zdtr,dfsiirera}t l®12"01" en restions aveccamarade h-ortog-ar de banli-eue Nord ou de Pal
SouêTau5'toSP 1,û,utilla«e' Rendra à Ar-
Bruneau F., Montpellier. — Pour ce oui eon-

rarndel]Ul régJOn' adlPe3se-toi ^ camarade Fé-

r,£el^ilaiJ1' —,,Bim reçu ta lettre et ton man-ïur te MPataM1d p0ur le n° 208' 00 se#a laib
caSS^e I4' - .R'^annement à la revue ducamarade L. s est terminé avec le numéro 12.

u e. Ecrire à Gottin Henri, au journal.
versés^vn a ade,neJ- ~ Tes 5 francs onit étéfigurent sur la liste n° 13.

B.or(iea"x; — N'avons pas d'affiches£-n?Upa- 1 ni e Lorsque nous en fe¬rons taire, les groupes seront avisés.
Jqu°t est prié de donner son adresse

lérnan^ S f0"1* £U 19°- M'au,ry> DioJeZ'V„J? ;°®®' Jeanne, Rollin et Lamglois peu-
v ellesVenir Qnuer également de leurs nou-

prêter son concours à la fêta
^Sarusee a la Belleviltoise, le samedi 24 fé-vr.er, par Je syndicat du Bijou 1Faire réponse à .Ebran. au Libertaire.
Zagalon. Villefranche-sur-Saine. — Reçu lalettre. Envoie ton adresse à la Librairie au nomdo David.
L'ami Rckemtal! peut-il donner de ses nou¬velles Limon Blanc ?
Gatlinois et sa compagne. — Ai versé les

a francs à PEntir'Aide et tâcherai trouver travailIlugonnet Louis. — Ce n'c-st guère facile. Ecristoi-meme.

Le gérant : Gabriel BRAYE.
jvdér^^-^iitai re Imprimerie Spéciale

du IJbertaire
69. boulev. de Bel leville
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